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A f)arde du iferd de PÀmériq'uéqui s^étenà- 
depuis lés 293 dégrfes^'jusqu^àux 316' degrés de- 
longitude^ préfenta-'un' Arcîiipel te^plus nom-- 
breu'x , le t)ms • étendu ^ le plus ricfee que l'oV 
flséàn ait € Acéré ôfiert ^ ïa curîofltè , à Paâ:î-' 
vite!, à'Pâvîaîté dés Européens:- Les ifles qui 
le forment font êonnuês, depuis la ^découvert© 
du nouVexÉ^u mbhdëV Tous le notii d^ Antilles, Leij 
vents qiàîi ibùfilént presque toujours de la paiyi 
Tome IV, A 
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tic de l'Eft , ont fait appeller celles qui font plus 
à i^orient, -ifles du vent , & lès autres, iflé* 
fous le vent. Elles compofent une" chaîne donc 
un bout femble tenir au continent près du gol- 
fe de Maracaïbo, & rautre fermer ouvertu- 
re du golfe 1dm Mexique. Peut-être ne feroit- 
il pas téméraire de les regarder comme les fom- 
mets de très-hautes montagnes qui ont fait au- 
tl^ft>is partie, dé la terre femie , & qui font de.-, 
venues. des4fles. ^ar une révolution qui a .fub- 
niergé tout le plat pays? 
I. nTontes les- ifles du monde paroiflent avoir^ 
dcVAniéH^été détachées du Ciontinent^.par 4e? embrâ- 
que ont-ei. fgjjiens foutérfaîfis* ôu par dés tremblemens de 

les été déta- 
chées du terre. " 

continent. j^a fameufç Atlantide^ dont le nom ne fub-^ 
jfiftè plus , dépuis plufieurs ' milliers d'années ^ 
que dans utiB tradition obfcuré , transmife à 
Platon par les Prêtres Egyptiens, l'Atlantide 
fut vraifemblablement une vafte terre , fituée. 
entre l'Afrique & l'Amérique. MiUç .circon». 
Ibmçes; font préfumier que. l'Angleterre ftc aur 
trefois partie de la Gaule.. ^ §icile aété.- 
évideiçment détachée de Vït^iç.^^i^csr iffes- ^ 
C?p Verd,, les A^orçs, .Mader^, le^" Canar/^j^ 
cioivent avoiir fejt partie dçs ^çcptinens voifinç^ 
ou d'autres .pQntineps abîraés[. I^es çbfçrvaw 
tions récMt^s diçs navigateurs: Aoglm nç per^ 
jnetteat yrgfgue £fis. de àQum qM^ tsoutes let 
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îfles de la mer du Sud n'aient formé plus qu 
moins anciennement une même maffe. La nou- 
velle Zélande^ la plus confidérable de ces ifles, 
eft remplie de montagnes, où Ton voit impri- 
mées les traces de volcans éteints. Ses habi- 
çans ne font ni imberbes ni couleur de cuivre, 
comme ceux de 'T Amérique ; & malgré un 
éloignement de fix cents quatre -vingt lieues, 
ils parlent la même, langue que ceux de Pi- 
fle d*Otahiti , découverte paf M. de Bougain- 
ville. 

Des monumens certains atteftent ces grande 
changemens. ^ Lie phyficien attentif en voit par- 
totit des traces. ^ Deé coquillages de toutes les 
efpèces, des coraux, des bancs d'huitres, des 
poiffons de mér', entiers bû mtitilés, entaffég 
avec ordfe dans toutes lés cofttrées de rUni- 
vers', daîis les' lieux^ les plus* éloignés de. Ti 
îli'er , dans ■'les entrailles & fur la fuperficié 
des montagnes : rinftabilité du continent qui, 
jjerpétuellenj'ent battu, rongé, bouleverfé . par 
r océan ^ dont il éprouve lés vîciflîtudes , .d'un 
Côté perd au Ibin. peut-étfe'des terres immen- 
fes , & dé l'autre découvre à nos y eux de 
nouveaux pays , de longues plaines de fahje 
devant des cités ^ qui furent autrefois des ports 
fomeux: la fituation horifontale & parallèle (Jçr 
couches 'de terre & de . produftions marines ^ 
aflcmblées' alternativement de la même façon. 
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eompofées des mêmes matières, '.rdguli;èrement 
cimentées par l'aftion^ conftantc"& fuccetfiye 
dé la même caufe; la correrpondance entre les 
èÔtes réparées par quelque bras de mer, où l'on 
voit d'un cûcé des angles faillans oppofés à des 
angles rentràns.dç l'autre, à droitcdes lies du 
même fible ou des mêmes pétrifications, placés 
au, niveau dé femblablcs lits qui s'étendent k 
gauche : la direftion des montagnes & des flcu- 
Tes vers la mer comme à leur Tource commu- 
ne: la formation des collines & des vallons où. 
ee vafte. fluide a pour, ainG dire. laiffé l'emprein- 
te éternelle de fes ondulations : tout nous dit. 
que l'océan a franchi. fes bornes, naturelles, cju. 
, plutôt qu'il n'en a jamais eu d'infurmontables,. 
& qùe.jdiipofant 'du, globe de lâ terre au gré de 
Ibri incçnftance , il l'a tour à tour çalevé ou 
fendu à fes habitans. De- là ces déluges Tue-. 
ceffiTs & jamais univerfels , qui onc cpuvert la 
face de la terre , ans la dérober .toute. entière i] 
■ la fois : car les eaux agiffant,.'eh même téms," 
dans l'es cavités & Tur la Tuperficie du globe, ne, 
augmenter 'la profondeur .de leur lit , 
diminuer les' autres dim'entioiis, ni fe 
■ d'ùne'part fans tarir de l'autre; éc /'on 
t imaginer une altération .dans la màs- 
fe qui fît tout à coup difparoître les 
fnontagnes ,■ où s*élever la mer"a\iTdéffus dé 
fcù^ fommet. Quel cbangemènï'ftibit d'orga- 
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fiîfation pouîTeroit • tous les rochers & toutes" 
les matières folides au centre du globe pouf 
exprimer; de fes flancs & de fes veinfes tous les 
fluides qui lui donnent fa vie , & noyant un 
élément dans l'autre ne feroit plus rouler dacg 
les mrs qu'yiie maffe, d'eaux &f de germes per- 
dus? N'eft-ce pas affez que chaqye hérai- 
fphère foit tour à tour en proie au:s^ ravages 
de la mer? . Ce font ces aflSuts continuels qui 
nous ont lâns doute cache ,fl , long - tems le 
nouveau monde , & qui ;geut-être ont" englou- 
ti ce continent c^'on^jgjôit n'avoir été que %^ 
paré du nôtr^^v.: ' " 

Quelles -que foient lés caufes feçrettes de ces 
révolutions patticulières , dont là caufe gêné* 
raie eft ^ifiblement dans les loix: connues du 
mouvement unîverfel ^ les effets ett feront touw 
jôûrs fenfibles pour tout^ homme qui aura le 
courage & la iàgacité de les voir. Ils le fe- 
ront plus particulièrement pour les Antilles , 
fi Ton parvient à conftater qu'îles éprouvent 
des fécouffes videntes toutes les fors que les 
volcans des Cordelières jettent des matières , 
. ou que le Pérou eft ébranlé. Cet Archipel , 
comttie celui des Indes orientales , fitué pres- 
que à la même hauteur , paroît formé par la 
même caufe, c'eft-à-dire/parje mouvement 
de la mer d'orient en occident , mouvement 
imprimé par celui qui pouffe la t^rre d'ocçij 
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dent en orient^ mouvement plus violent k l'é^ 
quateur, où le globe plus élevé décrit un cer- 
cle plus grand , une zone plus agitée ; où la 
mer femole vouloir rompre toutes les digues 
que la terrç lui oppofe , & s'ouvrant un cours 
fans interruption, y tracer elle-même la ligne 
équinoxiale. 

La diredtion des Antilles , en commençant 
par Tabago, eft, k peu de chofe près. Nord» 
& Nord Nord - Oueft. Cette direftion fe con- 
tinue de l'une a l'autre, en formant une ligne 
arrondie vers le Nord-Oueft , & fe termine k 
Antigoa. Ici la ligne fe courbe tout d*un coup^ 
& fe prolongeant' en ligne droite k l'Oueft ^ 
au Nord - Oueft , rencontre fucceflî vement Por- 
to-rico, faint-Domingue, Cuba, connues fous 
l(j nom d'ifles- fous -le -vent. Ces ifles font fd- 
parées par des canaux de différentes largeurs. 
Quelques - uns ont fix lieues , d'autres quinze 
ou vingt; mais dans tous , on trouve le fonds 
à cent, cent vingt, cent cinquante brafles. Il 
y a même entre la Grenade & faint- Vincent un 
petit Archipel de trente lieues , où quelquefois 
|e fonds n'eft pas k dix brafles, 

La diredion des montagnes dont les Antil- 
les font couvertes, fuit celles que ces ifles gar-. 
dent entr'elles. Cette diredion eft fi réguliè- 
re, qu'k ne .confidérer que les fômmets, fans 
•voir égsird à leur bsfe , oa les juger oit une 
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ighaîhe de montagnes dépendantes du continent 
dont la Martinique feroit le promontoire le pKis 
au Nord-Oueft. 

Les fources d'eau , qui aux ifles du vent fe 
précipitent des montagnes , ont toutes leut 
cours dans la partie occidentale de ces ifles. 
Tout le côté oriental , c'eft - k - dire celui qui » 
félon nos conjeftures, a été mer dans tous lel 
tems , eft privé d^eau courante. Nulles fources 
n'y coulent des hauteurs. Elles euffent été 
perdues; parce qu'après avoir parcouru un ef- 
pace fort court & très-rapide, elles fe feroient 
jettées dans la mer. 

Porto - rico , faint - Domingue , Cuba ont 
quelques rivières dont l'embouchure eft à I9 
côt€ du nord^ Se la fource eft dans les monta- 
gnes qui régnent de TEft à l'Oueft ; c'eft rît- 
dire dans toute la longueur de ces ifles. Ces 
rivières arrofent un plat pays cotifidérablc , qui 
, n'a pas été fans doute inondé de te mer. L'au* 
tre côté des montagnes qui regarde vers le Sud 
où la mer bat plus furieufenjeat & imprime ^es 
traces de fubmçrf^n , verfe dans les trpis ij[lQ6 

plufieurs belles rivières, quelques -uij^ mêmp 
iiflez confldérables pour recevoir les plus grands 

vaiflcaux. ^ 

, Ces obfervations qui paroiffent prouver que 

la mer a détaché les Antilles du continent^ 

£>at fortifiées par des ob^ryacioim d'un gutrp 
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gettfe^ tnaîs àuffi Aéci^ves en fàveut de cetti» 
itonjefture. .Tabago ^ -la •Ma^gxieritç' ^ *Ja Tri* - 
nité, les ifles les plus.Voifirib^.de là te.rrefrf^* 
me, ptoduifent comme elle dâs arbres .moias^ 
du cacao fiiuvage. Ces efpèces ne fe retrou- 
vent plus , du moins en quantité ^ dans les 
ifles qui vont' au nord. On n'y Voit que des 
bois durs. Cuba , fituée à l'autre extrémité" des 
Antilles, produit comme "la ïloVide, dont elle^ 
cft peut-être détachée,, du ceâre, 'du' cyprès, 
l'un & l'autre très-jrôpres pourîa^conftruétion 
des vaifleaux. . ■ '' ' 
' Xi, ' Le fol des Antilles efi en général une cou-» 

iwdcriill!*^^^ d'argille ^ou /de tuf plus ou- moins épaifle, 
fur un noyau de pierre ou de roc^vift Ce tuf 
& cette argille'ont différ-entés qualités plus 
propres tes unes que les autres à la végéta-^ 
'tion. • Là où l'argille moins humide & plus fria- 
ble fe mêle avec les feuilles ^'les débris des 
plantes-, il fe forriie une couche de terre plus 
•épaifle ' que celle ' qu'on trouve fur des argilleè 
grafles. Le tuf a auffi fes propriétés fuivant 
fes différentes qualités: Là où il cft moins 
dur, moins compafte , moins poreux , dé pe- 
tites parties fe'détachertt en forme de caiflbns 
toujours altérés, mais confervant une fraîcheur 
xitîle aux pflantêà. C'eft ce qu'on appelle en 
^Attiérique', "wti fol de pierre ponce. Par -tout 
OÙ l'argille & le tuf ne comportent pas ces mch 



iifications^ le fol eftitérile, auffi-tôt que la 
couche, formée d^ la dëcômpofition des' plan- 
tes originaires, efl: détruite par- lanéceffité des 
ftrclages , qui expofent trop fouvent les fels auï 
bayons du ibreil. De -là vient que la culture, 
qui exige le moins de farclage , & dont la plan- 
te couvre d-e fes feuille;? les fels végétaux, en 
perpétue fô fécondité. 

Lorsque' Ifes* 'Eaf(>péerîs abordèrent aux An- 
tilleS^4 'IIS* les' trouVefent dôùvertfeis ^è grand» 
erbros^ -liés» pour aiïïff dire?- les ul«. aux au- 
tres* par des plaiïÉes *i'amt)arntes qui s*élevanC 
comme 4u lierre, embralïbient • toutes lés bran- 
ches & les. dérôboient à la vue. Cette' efpè- 
ce parafltô croiffoîc eii- telle abondance qu'on 
îie pouvoit pénétrer dans les bois làns la cou- 
per. On lui donna le nom de Liane analogue 
à ià, flexibilité. Ces forêts auffi- anciennes que 
le monde , avoient plufieurs générations d'ar- 
bres qui , par une fingulière prédileftion de 
la nature, étoient d'une grande élévation' ,- 
très-droits , fans eterefcence , ni défe^uolîté. 
La chute annuelle des fe^iilles , " leur décônipo- 
fitîon, la deftruftion des troncs pourrît par lé 
tems , formoîent fur la flirfàce dô -là terre un 
•fédîment grass , qui^ afjrès le défrichement, 
-cpéroit une végétation prodîgieufé dans les 
^nouvelles plantations qu'on fiibftituoit à ce* 
axbres, • . • . - 

A S 
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Dans quelque terrein qu'ils eufîent pouffé > 
leurs racines avoient tout au plus deux pied$ 
de profondeur 9 & communément beaucoup 
moins ; mais elles s'étendoient en fuperficie k 
proportion du poids, qu'elles avoient à foute- 
nir. L'extrême féchereffe de la terre où les 
pluies les plus abondantes ne pénétrent jamais 
bien avant, parce que le foleil les repompe en 
peu de tems , & des rofées continuelles qui 
humedent Ëi furface , leur donnoient une di^ 
reâion horifontale au lieu de la perpendiculai*» 
re que les racines prennent ordinairement en 
d'autres climats. 

Les arbres, qui croiffoient au fommet des 
montagnes & dans des endroits efcarpés , é^ 
toient très -durs. Ils avoient l'écorce lîffe & 
collée fur le bois. Le courbari , Tacajou , le 
machenilier , le barata , le bois de fer & plu- 
fleurs autres fe laiflbient k peine entamer par 
l'inftruraent le plus tranchant : pour les abat* 
tre ou pour les déraciner, il falloit les brûler.* 
Lorsqu'ils étoienc ticnnbés, la ^cie ou la hache 
les laçonnoient au gré de l'ouvrier. Le .plus 
fingulier de ces arbres étoit l'acoma qui , mîis 
en terre, fe pétrifie. On regardoit comme le 
plus utile le gommier, dont le tronc de cinq 
pieds de diamètre , fur une flèche de quarwitô- 
€i«q à cinquante, fervoit à former des canott 
d'une feule pièce. 
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Les vallées , toujours fertilifées aux dépens 
des montagnes ^ étoient remplies de bois mous*. 
Au pied de ces arbres, croiflbient indiftinébe- 
ment les plantes «que la terre libérale produi- 
foit pour la nourriture des naturels du pays. 
Celles d'un ufage plus univerfel étoient le 
couch-couch, l'igname, le chout Caraïbe 8c 
la patate. C'étoient des efpèces de pommei 
de terre nées à la racine de plantes qui ram« 
poienc , mais qui forçoient tous les obftacles 
dont elles fembloient devoir être étouffées. La 
nature , qui paroît avoir mis par - tout un cer- 
tain rapport entre le caraftère des peuples & 
les denrées deftinées à leur fubfiftance « avait 
placé dans les Antilles des l'égiimes qui crai- 
gnoient les ardeurs du foleil , qui fe plaifoient 
dans les endroits frais , qui n'exigeoicnt point 
de culture , & qui fe réproduifoient deux ou 
trois fois Tannée, Les Infulaires ne traver- 
foient pas le travail libre & fpontané de la na- 
ture, en détruifant une produftion, pour don- 
ner plus de vigueur à une autre. Ils laiffoient 
à la terre le foin de préparer les fels de la 
végétation, fans lui affigner le lieu & le tems 
de féconder. Cueillant au hà2ard & dans leur 
faifon les productions qui s'ofFroient d'elles- 
mêmes \ leurs befoins , ils avoient obfervé fans 
étude que la décompofition de ce que nous 
appelions mauvaifes l^rbçs , étoient néceflairc 
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à là r^roduftion aeâ plantes qui leur étoîenC 
iitilesr •' ♦ ' ' , 

Les tacîndt de ces. plantes* i#étoient. jamais 
mal- laines V niais infipides ^U|b préparation, eU\ 
les ayoicnt peu de goût même cuites , à moins- 
qu'on lie les 'affaifonnât nvec du piment. Quand . 
elles étolent anélées^avec du Gingembre & 
avec .le- fruit jicide; à^\mç - çhntQ affez fembla- 
ble à .notre ofeillç ., elles donnoient une. li=H 
queur forte qui çtoit l'unique boiflbn compo- 
fée des Sauvages. Ils n'y employoient d'au tre 
art que de les faire fermenter quelques jours 
dan? de l'^eau commune , aux rayons d'un foleil 
brûlanr. 

Outre les racines , les ifles offroient à leurs 
habitons des fruits extrêmement variés. On y 
en trouvoit qui ne s'éloignoient pas infiniment; 
de nos pommes, de -nos cérifes, de nos abri- 
cots; & nous n'avons rien, àstns nqs clirûaçs 
qui puifîe nous donner l'idée de • la plupart 
des fruits des Antilles. Lé plus utile étoit 1^ 
banane. Elle avoit la forme, la grofleur, la 
couleur de nos concombres; un goût appro- 
chant, de celui de nos poires; & croiflbit dang 
des lieux frais, fur une flèche spolie „ft)on- 
gieufe & haute d'çnvirph fept pieds. Cette 
flèche périffoit avec la maturité de fon fruit i 
mais avant, qu'elle tombât, on vôyoit fortir dç 
j% ibuche un rejetton qui^ un an après , donnoic 
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Icm friiît 9 péFÎffoi't W ton touf & régénéroît 
fueQQffi.venient de la môme manière^ - 

Une fingutarité, gui: mérite d^être oblërvée^ 
c'eft.que tandis. que la plante voracéqUornou» 
ayons, appéllée liane, embraflbit toUis tes -ar- 
bres ftériles., dte .s'ëlodgnoit dç ceuî qui -por- 
toient .du fruit ^ quoique Confufément thêlés 
^vec les premiers. Il femhloit qué' te'înature 
lui eût ordo0n;é. de relj>eâ:er ce qû?SeUe:dcfti** 
noit il la , nourriture des hommes". ....:. 

Les ifles n'ayoient pas été traitées iauffi fe* 
vorabjemQnt eji plantes potagères ^ qa^en raci- 
nes ;&. en fruits; Le pourpier &. le creffoa 
formqient en ce genre toutes leurs ; richeffes. 

Les autres pourritures y étoient. fort bot» 

liées. Il n'y avQit 3)Qint de volailles domèfti- 

ques^ Les quadrupèdes 9 tou$ bons à.fDanger, 

ie réduifoient ; k cinq efpèçes i: donCla ' plus 

grpflfe tïe fu^paflbit pas nos tepins* Les oifeaiit., 

plys-brillans & moins variés flue .dans; jio^jcli** 

mats , n'avpienjt guère^. d'atrtte mérite :que leui' 

parure ; peu d^entr'eux /reiidoienî! de oes fonS 

touchant qui cl}^fn^èat 4es oïdllea i^j-^-ltous, ou 

presque tou^^r.ejanNBsemént tàtigj^eâ'^'mùï^m 

fort' pe^ 4e..goût; /:I^f?diftoTpT;ét©itrî4-çeu4 

prèst .at?ffi ç^mun^QW ^ans- ter.-autres mers j 

mais il y- étoiii qx^mteto^ iioins faSn^ M 

^'jnoins.délicî^ ^ v •.«: • ../^ '« ... (V"f:^'< '«'i' 

' On né peut presgue^.psi^.'^agétïr.,]^^ de? 
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jetantes que la nature avoit placées daos les ifles 
contre les infirmités peu communes de leura 
habitans. Soit qu'on les appliquât extérieure- 
ment , foit qu'on les mangeât , foit qu'on en 
prit le fuc par infufion; elles produifoieht tou- 
jours les ,plus prompts 5 le$ meilleurs effets. 
Les ufurpateurs de ces lieux , autrefois paifi- 
blés , otic adopté ces fimples toujours verds , 
toujours dans ieur force; & ils les ont préfé- 
rés à tous les remèdes que l'Afie eft en poffes- 
, lion dç- fouitoir au refte de l'Univers* 
CUmat Pour te commun des hommes , il n'y a que 
des ifles. diCUx faifotis. aux illes; celle de la féchereffe & 
celle de la ploie. La nature, qui «travaille fans- 
ceffe &c qui cache fes opérations fccrèttes fous 
une verdure continuelle , leur paroît toujours 
uniftjrme.- Les obfervateurs qui étudient fa 
marche; dansi la température- éa climat , dans 
joutes les révolutions du tems, & dans celles 
de la. végétation , découvrent qu'elle fuit les 
5>êitie& ' roiiGes qu'en Europe , quoique d^une 
liaaniètc moins fenfiblê. 

: Cça 'Chanj^ens> presque imperceptibles né 
pf éfer^wçt pa^ des: dan^rs* & -des incommodi- 
tés d'jînr.tdmnrt hiûlar^r,^ tel qu?on doit l?at- 
fendre noitureHèmênt ibus' la zone' torride: 
Conmie ces/tfleS^ 4bnt t<=HK6s fituées entré lei 
Tropiques, on y eft alfujetti, avec quelques 
î^Ôifférences^ cïol lïaiifènc dés-pôfitions & dfes qua- 
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ïîfés du terrein , k une /Continuité de chaleur 
qoî a^mënte comnKinémeiit depuis le lever du 
fcrf^î jusqu'à unô heure après midi , mais qui 
diminue enfuira k mefure que cet aftre bailfe. 
Le thermomètre attefte qu'elle monte très-fou- 
v^Bt à quafatite- quatre dégrés, .même jusqu'à 
q«ar?nte-fept & demi au-deffus du terme de la 
glacci Rien rfdl plus rare qu'un tems èou- 
vert , propi?e à fa* tempérer. Quelquefois , à la 
vécité, le ciel fe voiJfe de nu%es , une heure 
ou #UX9 mais on n'eft pas quatre jours dam 
toute: l^iannée JTans voir le foleil.: 

Les variations dans., iâ tempétituierde i'au'« 
viéiment jnoiôs.^ iîes falfons . que . dKi vent, Par^ 
tout oh il ne fi)iîfile pas*, on t2irâlé^\& tous les 
vents ne n^aîéhifleiit pas: il ci?y: û -rqiie tes. 
Yesnts de l'Eft qm,tenipej:ent te çhateui:. ; €eux 
çj:jt tiennent. 4il>:S^ ou de l'Ovi.^, procurcfflC 
l^p.(|e foulagemwt. Mais ijs ^tit beaucoup 
plusf rares & inqins régies^ que; eeJuJ. de-if£fb. 
Lçgi.ajrtires eîppfi^si k^ovi aaion^font ^forcés de 
p^uiTer leurç branchç^ vers l'Oiq^ft; 4^i^ ^ di-*; 
ïeétion que l'uniforniité de ton fouffte.xpnftapt: 
feteblA \mr donner*; En revanche, l^uss racioes) 
fom ptaSî rQbuftes::&;.îlps^ allongées feus terre 
^ côté de l'Bft ^ çewme pou?- fijr^iernwi point 
d'ï^m dont l^ Eéii^nce foie .ég9le' k' la fogztfi 
dn veiui dominant... lAwffi, rera«qtie-t:-ott qj«^ 

> / ■ 
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Idïice, les arbres font renyerfés facilement*, àô 
forte que pour juger de la force d'un cura-* 
gan , il ne fufïît pas de favoir combien d'ar-* 
bres font tombés » mais 4q quel côté ils ont , 
été déracinés. • : ^ . . . . . . , 

Le vent d'Eu; l.deux catuicS:p£rQ|anentàst - 
dont la fxaâfemblancè s& ' kî3t^dMt&* Xa pee*. 
mièoB «fit jce. Aouveiftent îdiuro^ qui feitTou-^ 
1er .la. terre d'occidens eiï orâeAt:, & qui^ elt/ 
néceflàlrémept' plus laipidsvfoos la ligrie.équi*.' 
Boxiale quie '..fûtrsi / les «er clés (à» iiatitu^© v P^iiï' » 
ce qu'il a plus- (Pe^ac^:Jiv.parcou5rir dans: le: 
Qiêmè ièmss. 'Ifib fécondé vdeDi: de ià chaleur; du 
fàteil qui jen^paroiffant iur -d^orilbn^- racéfie- 
3?air^ & robJigé i fluer vçrs l'oâcirderit ^.à rn©*: 
foré qaeila terre avance^ vers l'orient. . ^ 

AuflTi .le vent ^d'Eft ^ qui v lïe • fe^ fait guèsre*- 
fentir-âux Ahtiîlès que- Vô4ft*Uéfif'nèuf o\j'rfÎ3Ç* 
heures du màtiri y àùgriiente-t-iP*'«ierufe qmi 
lefoteil' mëhté fbr' l'horiiSn;'--ir^ihiiiîUè-a itte-*: 
fure què'''cét aftré baiffet ^ 'iF tOrtbô'^nfin-'tOâK 
à -'fait- vers le» féîrî ifiais let'teng dés côtés fé«a^ 
lenient; &- itoîi «nifleîri^'ml^VîLesr railbfls-de 
aettë difl^i?ôn(% »\^fi^iitrrtii'eRê^«iên!iêS«. Éiprèi 
le coucbeir du' Ibléil ^ Ta[i^ ^é la <tèfre- qui de- 
meure Wrigt^ns^ râPéSé k'tàyifô des exhalailbft»' 
qUÎ fortelit contïnuellériiènt ad globe éch'auP 
•^ <ë, refltiè nécefllrirement fur Celui de la mer: 
"^î^ « ^t^w i^pelle ^ ordtoiiremèat retlt do 

tçrro. 
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terre. Il fe feit feritir la nuit , & confinuc 
jusqu'à ce que Pair de là mer raréfié par la 
chaleur du foleil reflué à fon tour vers la ter- 
re, où l'air s'eft condenfé par la fraicheur de 
la nuit. Enfin on obférve que le vent d'Eft fe 
trouve plus régulier ^ plus fort fous là canicu- 
le que dans les autres- tems ; parce que le fo- 
leil î^it plus vivement fur Pair. Ainfi la na- 
tune fait fervir les ardeurs même de cet aftue, 
au rafraîchiflement des contrées qu'il embràfe. 
Tel dans les pompes à feu , l'art emploie cet 
élément à remplir fans cefle da nouvelle eau 
les cuves d'airain qu'il épuife continuellement 
par révûporâtion. : 

La ^luîe contribue âuflî à tempérer le cli^ 
mât dés ifles de l'Amérique ; mais non par- 
tout également. Là où ilèn né fait obftacle 
au vent d'Eft , il chalTe les , rî\iéés à mefure 
qu'elles iè fbiment , & les oblige d^aller crever 
dans lès bois ou fUr lés montagnes. Mais quand 
lés orages font trop violons , ou que les vents 
variables- &pafragers du Sud & de l'Oueft vien- 
nent troubler Tetopire du vent d'Eft ^ alors il 
pleut. - Dans lés autres pofitions des Antilles 
où ce vent ne domine pas^ les pluies font fi 
communes & fi abondantes ^ fur- tout durant 
l'hyvcr qui dure depuis la mi-juillet jusqu'à la 
moitié d'odobre , qu^elles donnent fuivant tes 
meilleures -dMiirvations autant d'eau dans una 

Tome ir. S 
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lêmaine , qu'il en tombe dans nos cUmats danf 
refpace d'un an. Au lieu de ces pluies dou- 
ces & agréables diont on jouit quelquç fois en 
Europe, ce font des torrens dont on prendroit 
le bruit pour celui de la grêle', fi elle n'étoiC 
pour ainfi dire inconnue fous un ciel brûlant. 

A la vérité ces pluies rafraîchîflent l'air ; maïs 

elles caufent une humidité dont les fuites font: 

également incommodes & funeftes. II faut en-« 

terrer les morts peu d'heures après qu'ils ont 

expiré. La viande s'y conferve au plus vingt* 

quati*e heures. Les fruits fe pourriflent, folt 

qu'on les cueille murs , ou avant la maturité. 

Le pain doit être Mt en bifcuit pour ne pa^ 

ttoifir* Les vins Ordinaires s'aigriffent en fort 

peu de tems. Le fer fe rouille du matin aa 

foîr. Ce n'eft qu'avec des précautions conti* 

xiuelles qu'on conferve les femencçs , jusqu'à 

ce. que la faîfon de les confier à la terre foie 

toivée. Dans les premiers tems qui fuivîrent 

la découverte des Antilles , le bled qu'on y 

portoit pour ceux qui ne pouvoienjt pas s'â&* 

coutumer à la nourriture des ancTens habitant 

du pays, fe gâtoit fi vite, qtfil felhit.l'en» 

Yoyer avec fes épis. Cette précaution néces- 

faire crichériflbît fi fort la denrée,,, que peu de 

gens étoient en état d'en acheter. • On fubftî^ 

tua la &rine aux grains, ce qui diminuoit le» 

feus y mais abrégeoit la CQnfen/a(iOH. Dn né^ 
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ffodsm, ima^a quHl rëUnkoît ïe double avan- 
tage de la durée & du bon marché , s*il pur- 
geoit parfaitement la farine du Ibn qui contri- 
bue à fa fermentation. Il la fit Uutter , en 
mit la ileur la plus ^uré dans des tombaux 
bien faits ^ & lu comprima couche par couché 
avec des pitons de fer , de manière qu'elle for- 
moit un corps dur presqù'impénétrable à Pair; 
L'expérience confirma une phyfique fi judicieu- 
fe; & cet ufage généralement adopté s'efl tou* 
jours perfeélionné dé plus en plus» Si cette 
pratique n'aflure pas aux fermes la durée qu'el- 
les ont dans nos climats fecs ou tempérés; el- 
le les conferve du moins fix mois ^ un an , & 
même davantage ^ félon qu'elles ont été prépa- 
rées avec plus ou moins de- foin* Cet interval- 
le doit fuffire à des métrop(>les aâives 4 poui^ 
Tapprovifionnement dé leurs colonies* 

Quelque fâcheUx que foient des effets natù- iv. 
tels de la pluie , elle en occafionne de plus re- n^'^oîdinalî 
doutables encore : ce font des tremblemens de res dans I09 
terré aflez fréquens ^ & quelquefois terribles 



dans les ifles; Comme ils fe font feritir le plus 
fou vent dans le cours ^ ou vers la fin de lafai- 
fon pluvieufe ^ & dans les tems dés grandes 
marées, d'habiles phyficiens ont (ionjefturé 
^e ce phénomène pouvait provenir de coé 
deux caufes. 

' fceô eaux du ciel & de la nier éboulent, éreife 

2d 
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fent & ravagent là terre de plus d'une mahiê-^ 
rc, L'océan, fur -tout, attaque ce globe aveo 
une fureur qu'on ne peut ni prévoir, ni éviter- 
Parmi les > affauts que cet élément inquiet & 
turbulent ne cefle de lui livrer , il en eft un 
connu aux Antilles fous le nom de raz de ma^ 
rie. On le voit infailliblement une , deux ou 
trois fois depuis Juillet jusqu'en O^ôbre ; & 
c'eft toujours fur les côtes occidentales , par- 
ce qu'il vient après les vents d'Oueft ou du 
Sud, ou même fous leur influence. Les vagues 
qui, de loin, paroiflfent s'avancer tranquille- 
ment jusqu'à la portée de quatre ou cinq cents 
pas , s'élèvent tout à coup près du rivage , 
comme fi elles étoient prelfées obliquement par 
une force fupérieure, & crèvent avec une vio- 
lence extrême. Les vaifleaUx qUî fe trouvent 
alors fur la côte ou dans des rades foraines, 
ne pouvant ni gagner le large, ni fe fou tenir 
fous leurs ancres, vont fe brifer contre terre, 
fans aucun efpoir de falut pour les infortunés 
matelots qui ont vu approcher pendant pUi- 
fieurs heures cette mort inévitable. 

Un mouvement fi extraordinaire de la mer a 
été regardé jusqu'ici comme la fuite d'une tem- 
pête. Mais une tempête a une diredtîon de 
vent d'un point à un autre ; & k raz de ma- 
rée fe fait fentir dans une partip d'une ifle 
couverte par une autre iflc qui , . elle-même , 



M l'éprouve pas. 'Cette obfemtion a dèter- 
ftîîné M. DiTtafta qui a vu TAfrlque & l'Ame- 
tique en phy ficlèn , 'en négociant & en homme 
d'Etat, k chercher* une caufè plus vraifembta- 
ble de ce fingulîer phénomène. Il Pa trouvée 
avec d'autres -Vérîfiés qui enricKiitont plus d^i- 
ne fcîencei, s'il Té détermine à les donner au 
public. 'Nous atrf-ofts alors vraifemblablement 
des lumières plus Turcs fur les Ofuiâgans. 
"^ L^oùragâh éft'un vent ftirîeux^ le plus fou- 
Yent accompagné 'dé pluie 5 d'éclàks^, de ton- 
nerre, quelquefois de tremWeinôiïs de terre, 
& toujbùrs des circonftanceë les plus terribles, 
les plus deltrudivês • que les i^ehts puiflent ras- 
sembler. - Tout -k coup, au jour vif & brillant 
'de la Zone Tôrrldc ,- fticcede urfe nuit unlver- 
eftlVe & profonde*. Il' la pâture d^ïn ' printemps 
éternel , la. nuàfté des plus triftes hyvers. Des 
irbres auffi aïKîféns que le monde font déraci- 
nés^ &• dnîâï«)îflënt/. Lés plus 'folîdes édifices 
•n?ofFrettt en iHï ffloraent que ides décombres. Où 
• Péfiîl - îe " ptoifât • k' 'regarder dç^ coteaux richèe 
& -verdoyans»^ ito'ftê'Vdt plus qUe des planta- 
•tiens bôuleverféeè & des i casernes hideufes. 
Des malteureuX • dépouillés de tout ; pleurent 
fur des catovtes , ou > cherchent leurs pareris 
fOus des ruines, lie bruit des eaux, des boî^, 
-de la foudre &.4es vents qui tombent & fe 
.\>rifent contre Iefi'"¥OCbers étomlés &. fraeaffé!^ ; 

«3 
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les cris & les heurlemens. des hommes & dç% 
animaux pèle mêle emportés dans .un tourlHl-- 
Ion de fable ^ de pierres & de débris: tout fenv^ 
ble annoncer les dernières convulfions & Tago» 
nie de la nature. 

. Cepe^idant ces oursins amènent des recoin 
tes plus abondantes , & bâtent les produâions 
de la terre. Soit que de fi violentes agitations 
ne déchirent fon fein que pour le préparer k 
la fécondité , foit que Tp^iagan. charrie (quel- 
ques matières pjopres à la. végétation des plan»» 
tes ; on tl remarqué que .cç 4^fof drc apjMirent 
& pafTager écdt' non -feulement une fuite dç 
Tordre conftant^qui pourvpit. à la régénération 
par la deftrjaâjion même,, mais: un moyen dp 
jçonferver cevi;oîit;,.qui n'qntrptieqt fe vie & fa 
Iraicheur que' par une fermentation. intérieur^, 
principe du mal relatif & ,du bien, gén^l. 
„ Les premiens habitans des .Amillcs çroyoient 
jBvcnr de fltes pronoftics dfe. ce phénomène ef- 
frayant. . Loilsqu^il .doit arriver,, difoient-ils, 
;rair eft tfcxuble^'ie foleti rouge ^ & cependant 
le tems qH calme . & le .fommet .des montagnes 
,çàw.. ©u ctitend fous jcferre., ou .dans les.qî'' 
•^tserut^, Mti ijTuit lourd cqmm^ s?il y avoît des 
, jrent-f eitfotmés. te di^uç d^ étoiles fenjbie 
.ojbfcurci. dHinc v^eur. quijes fyit parpître plus 
-grandes. Le Ciel eft au- Notjd-Oueft^ d'unfwB-^ 
^- bre menaçunt. La rm recid DW Q4«ur Corjdç^ 
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ic ib foulew même au milieu du calme. Le 
tcnt tourne fubitement de l'Eft à rOueft , & 
fouf9e avec violence par des repri&s ^ui durent 
deux heures chaque fois. 

Quoiqu'on n'ôfe aflurer la vérité de toutes 
ces pbfervations , il feqblç cependant qu'il y 
emoit de l'imprudence ou trop peu de philofo^ 
pbie , à négliger les idées. & même les pré ju** 
gé$ des peuples (àuvages fur les tems & fur 
les fsdfons. . Lenr défœuvrement & l'habitude 
où ils font de vivre en plein champ, les mec 
4ans rpccafion & la néceflité d'obferver les 
plus petits changemens qui fe palfent 4&ns l'air» 
& d'acquérir fur ce fujet des çonnoiffances qui 
échappent à des nations plus éclairées , rnaî$ 
plus occupées & vouées à des travaux plus fé* 
dentaires. Peut-être eft-ce aux feuvages à trou- 
ver les €3dts, aux peuples fçavâns à chercher 
les caufes. Démêlons, s'il fe peut celle àc^ 
ouragans , phénomène fi commun en Améri- 
que, qu'il auroit fuffi feuî pour la faire défer- 
ler, ou la rendre inhabiô^ble depuis des lié- 

•les. , 

Aucun ouia^ ne vient de l'Eft, c'eft- à-di- 
te , du plus çrand efpace . de mer qu'on voie 
aux Antilles. Ce fait bien conftaté nous.enga- 
jeroit à croire qu'ils fe forment tous dans le 
continent de l'Amérique. Le vent d'Oueft qui 
xégne cooftgQUueQt^ quelquefois ^vec beaucouj^ 
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de force dans la partie du Sud, dèptiîs JuHle^ 
Jusqu'en Janvier, & le vent du Nord qui fouf-' 
ile en même teiris dans la partie feptentrioûa- 
le, doivent, lorsqu'ils fe rencontrent, fe' heur- 
ter avec une violeticé proportionnée à leur ra- 
pdité naturelle. Si ce choc arrive dans leé" 
gorges e'troîtes & longues des montagnes , iV 
en doit fortir avec împétudfité un courant 
d'air, dont la portée s'étendra en raîfon cotn- 
binée de fa force motrice & du diamètre de la 
gorge. Tout corps 'folide qui fe 'trouvera dans 
la difcftion de ce courant d'anr,'en recevra une 
împreffion plus ou" moins forte, felpn' qu'il lut 
ôppdfera plus ou moins ' de furfece'; enforte que' 
fi fa pofition coupoit perpendiculairement la di- 
reftîon de rouragan,'On ne fait ce qui pour-! 
roit en réfulter pour' la maffe entière. Heu- 
reufemcnt' les ' divers giffemens dés ifles; leui*' 
forme fphérîque ' ou angulaire 'pi^éfent'ent i ces 
effroyables torrens d'aSr , ; des '.fcfaees plus ' à\i 
inoins obliques q^i détournent fë -courant ,dil 
vifent fes iforCes', où les brSnîr ^ ^^degté'si 
L'expérience même autorife à dire que leur ac- 
tivité s'épuife à tel' 'point que -cfeifis la difec- 
tîon même. où* Pduragan Yrappe* lé-plus fortV 
on s'en àpperçoit àpeine dix fieues plus' loin: 
Les meilleurs obiervateurs ont remarqué quo 
tous les ouragans qm,fucceffivenîent,ont bbu- 
îcverfé les ifles, venoîenc du Nonï^'Oueft, & 



^ Goriféquent'Ûé^î gofgefe ft»fm^^^^ \tà fflon^ 
tagnes de Sainte - Marthe. La ctiftafice où font 
quelques ifles de cette diredHoH^ ij?eft pas une 
Kiifoft • fuffiiantç^ pour ftîre rèjetter (îe fentî- 
raetit;- parce que-fflûfie\irs caufcs fpéUWfit feîte 
déclinei- vers lé^Sud; àù vers l^Ëft lin cdurant 
d%dr. ' Aiflfi tK)us cioyoïtô qu^on ^eit mépris^ 
quaM- on a -penfë :que la violeitee d^un oura- 
gan agiflbit fous tous tes rumbs de vent; Teia 
fônt Ves'phénômènes:d^Tu£leurs, atix prix des- 
quels ja nature' &it ^lieter les : rich^Ses da 
nouveau monde V maïs "quel obftîicîe îK)uvoît 
arrêter l'audace du hatdî navîgaceur qui l^voît 
désôwert. - . '" ■ ' ... ;*-^. - - 

Ghtiftophe CJotofcb diaprés s^étkef établi i Saint- ^^^^ 
Dômîhguei une' dès, grandes Antilles^ reconnut des Caraï* 
lôs - çetîtèsi U'iPy trouva pas des înfulake^ ^^^| ^'^^î 
auflî foîbles , sRiffli tSmdés -que ceux quHl ' avoit »flei du 
•d'ûtiord fufajuguéS.-'* -ies-* Caiaîbés - qui fe cro*^^^ 
yoîefnt originales ^ de -M Guyane ^^& de la mê- 
me '^nation que 4es 'Galibïs'', avoiént là taîïle më^ 
dîdcre, renforcée & hèrveufè ; telle- qù4f -l'àu* 
rôît'^fhliu pouf fiSi-e-dd^ hommes^ très-robtiftes , 
Il leïwrMe* &"f^iirs^è^^ avéîeht^ feoond^ 

ces dîfpofitions. Leurs jambes pleines & nour- 
Tteô'^ Soient cômftiunëmènt bierf 'faîtes ; leurg 
^éùi''*étdî6nt rtoîrsV'gi^s & un peu Mlans. 
!É^ur*ilguté âurbit" été 'agréable , -sHls n^voîent 
4^par^ l'ouvragé die^ U iiature , pour fe donner 



ic prétendues beautés qm ne pouvaient ti^itm 
Que ctez eux* ▲ l'exception des fovux:iU & 
des Qbeveux^ ils n'avoienit pas un feul feU fuit 
tout it çorpsr Ils ne portcnenc aucune efpèc(^ 
de !irê$eiii$}nc ^ & n'en écoient pas moins. etol^ 
tes* Seulement pour iîe gasantif de la morfum 
des înfeâes, ils Te pdgnoient de }z t.éte aux 
pjeds avec, du ïocou^ ce qui leur donnoit la 
MtvUeur d'une écrevifle cuite. . 

I^eur religion fe bornûit k cette opinion ft 
;ii3tuiaslle à Phomme, qu'on la trouve répandue 
çhe^ la plupart des nations barbares 9 ^ jcqu- 
S^yéc, même, chez plulieurs des natio];ui civili-^ 
fées; c*e{t-à-dire , qu'ils croycnent confuSémen; 
va bon & un mau^^ pjincipe; La divinité 
tutélpre ne lai occupoU gu^res ; mais il^ re» 
4ouCQient :bc$tuco.up l'être nmUfaiiknt. Leur^ 
autres fuperftitipns étoient phis abfurdes que 
i^apgGreufes,, & ils y étoipnt peu actachés. Cet* 
te .indifférence ne les jçendit pas plus doçil^ 
»i chriftianifme , lorsqu'on le leur offrit.. Sani^ 
difputer contre ceux qui leur en prêchoienç 
les dogmes , ils réfuf(9ent de les croire , d$ 
/w,.4ifQienMls, gus Ums poî/ms pe fgrmQfuâ^ 

Quoique ^es (Caraïbes n'euflfent. auçj^^p^efeèr 
ce de ; gouvernement ^ leur tranquillité, n^toic 
^s tiQublée. , Jls devient la ^pai:^ dwi; llf 
)ûui69;e»t.3 j^r «ejtff jpit^é innée qui:pré«edç 
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foute réflexion 9 .& d'où déooulenç les vertug 
foçiale^f Cette iouce compaOiQp prend fa foujD- 
ce dans ro^ani&çion de l'Jiomnie, auquel il 
fuffit de s.'ai«^ Jvii-^iéiçe pour Ijair le mal de 
fes feraWablçîf.^^nfi^ povir liumanifer les Des- 
potes, il ftiffiroit qu'ils ftiffeni; eux-miÊines les 
|)oun'e(iux des viô^me^ qu'ils, iiaiïtolent 1 Jeur 
orgueil, & les exécuteurs des cruautés qu'ils 
jprdonnent, Il feudroit qu'ils 4piutiliffcnt de leprs 
mins voluptueufes les eunugi^es de leur fei> 
ïaH; qu'ils allâffent dans les- ci^mp§ de ,batail- 
Je recueillir :1e .feng^ entendre ;?lesinipfécucîan&, 
voir les mkvulûqns & l'agopie de . leurs Ipldatis 
moiwans; ^u^il^r^ptrâffent dans, les tiôpitaux 
pour y canfidérerà toifir les places ,. les ftac. 
tures , les mî^ie^ oçcafioixnées. par la famine, 
^ les travaux;: périlleux .&.i^ fains, par la 
•dureté- deS; corvées & des impôts , par les ca- 
.lamités qui naiffent des vice^.de leur caraâ:è- 
!xe. Combien c^ fartes de fpe^acles .ménagée 
\ ^éducation éés Princes, ég^rgneroient d^ 
crimes & de maux .aux humains î^Que les lar^ 
mes des Ilois vaudr^içnt de to^eqs awx peu- 
plai : / : , : 
^ Les Caraïbes qui n'avouent pçs le «KBur gâi^é 
. ^r les mauvaifes inftitutions, qui 43QU6;.conom- 
pent, ne connoiffi>ient ni4es i^jfidélités, ni les 
trahirons, ni les parjures 9 m Jes affaffinats , fi 

..çtmmun*. chez lei^ pm\e» S9^^9h M réiî- 
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gion, les loîx, les 'échafâuds,'ces dîgueu par^ 
tout élevées pour garantir les ufurpatïons an-^ 
tiennes contte les ufurpatïons nouvelles , étoieht 
inutiles à des hommes qui ne fuivoient-que là 
nature. Le vol ne fut connu de ces fauvages; 
qu'à l'arrivée des Européens-:' Lorsqu'il leur 
manquoit quelque chofe, ils 'dïfoient que 7(?x 
Chrétiens étaient venus chez eux. 

Ces infulaireg conndflToient peu les grandi 
mouvemens dé Tame , fans en excéf)ter celui- de 
Famour. Ce ' fentiment li'étoit pour- eux qù*utt 
t«foin. Jamais il ne leur échappoit aucune at- 
tention , aucune démonftration de tendreffe', 
pour ce fexe fi recherché àans d*autres climats. 
Ils regardoient ieurs femmes plutôt comme 
leurs efclaves que comme leurs' compagnes, ne 
leur permettoïeht pas de manger avec eu3t \ 
avoient ufurpé le droit de les répudier , ftiis 
leur laiflfer celui de changer d'engagement. El- 
les-mêmes fe fentoient nées po^ir obéïr, & -fe 
Téfignoîent à leur deftinée. • - 

Du refte , le goût de la domination h'àffec- 
toît guères l'ame- des Caraïbes. Sans diftihg- 
tion de rang, ils étoient tous égaux. 'Léiïr 
furprife fut extrême, lorsqu'ils remarquèrent de 
la fubordination entre les Européens. Ce Xy- 
ftéme bleffoit fi fort leurs idées ; qu'ils regar- 
doient comme des efclaves , ceux qui avoiént 
la lâcheté de recevoir des ordres & de les exé- 
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cater. Si les femmes étoîent ibumifes chez 
eux, c'étoit une fuite naturelle de U foibleffe 
de leur fexe. Mais comment , maïs pourquoi 
les hommes les plus robuftes fervoient-ib lea 
moins fçKtsP Comment un feul commandoit-il 
k tous ? La guerre ^ la fourberie & la fuperftî- 
tion ne leur avôient pas encore réfolu c« pro* 
blême. 

Un peuple qui ne connoifToit ni Pintérêt^ 
ni Porgueil , ni Pambitîon , ne devoit pas avoir 
des mœurs fort compliquées. Chaque femilte 
compofoît une efpèce de République lëparée^ 
jusqu'à un certain point, du refte de la na- 
tion. Elle formoit un hameau appelle Carbet^ 
plus ou moins confidérable, félon qu'elle étoit 
plus ou moins étendue. Au centre Ic^eoit le 
chef ou le patriarche de la femille, avec fes 
femmes & fes enfans du bas âge. Tout au- 
tour, on voyoit les cafés de ceux de là pofté- 
îité qui étoient mariés. Cts cabanes avoient 
pour colonnes des pieux, du chaume pour toit; 
& pour .meubles , des armes , des lits de coton 
fims art & làns travail , quelques corbeilles & 
des uftenfiles de calebaiîe. 

C'eft-là que les Caraïbes pàlToîent It plu9 
grande parde de leur vie k dormir ou à fumer 
dans leurs hamacs. S'ils en fortoient , c^étoit 
pour refter accroupis, dmis un coin , où ils pa^ 
roiffoient enfeveli^ dans une profon$}e méditiK 
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iion* torsqif ils pirtoient ^ ce qui étoît rare 4 
en les éçoutoit fans les interrompre , fans les 
contredire , fans leur répondre que par un fi^ 
gne muet d*approbâtion; 

Comme ils mangeoient peu i le foin de leur 
fubfîftance ne les occUpoit pas beaucoup. Les 
hommes qui vivent dans les bois font moins 
de confommation que Ceux qui habitent des 
campagnes; découvertes. L'air y eft plus con* 
denfé, & on peut croire que la tranfpiration 
des plantes forme des molécules naurriiTanteSé 
Ainfi la ibbriété des Caraïbes^ qu'on prit d'a- 
bord pour une fuite de leur parelic ^ pouroit 
bien être attribuée en partie à Tefprit de vé- 
gétation qu^ils refpîroient dans les forêts dont 
leurs ifles étoieiit couvertes; 

C'cft au milieu de ces forêts que ce peuple 
cnfif trouvoit 9 fans être réduit au travail péni- 
ble des défricbemetls^ une nourriture affurée, 
iaine, ccHivenable à* fon tempérament ^ & qui 
ne demandoit point ou qui ne demandoit que 
peu de préparation* 8î: quelquefois il ajoutoit 
k ces dons d'une nature brute & libérale les 
produits de fa chafleou de fa pêche, ce n'é-» 
toit gùères'qu'à l'occafion de quelque feftîn. 
' Ces iepas'i'd'ap^rèil n'avolenc point d'épo^ 
que fixe. Les coiiviés y apportoient l'empreiii* 
ic de leur oaraftèrc. Ils n'étoient pas plus vifs 
4ans CCS ài&mbléa3 que dans leur vie ordin»^ 
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ft l/iodolencc & l*eimui étoîcnt pdnts dans 
lous les yeux. Les danfes étoient fî graves & 
Û féri€\ries , qw les mouvémei» du corps fe 
rcifèntoient de la pélànteur de Tâme. Cepen- 
dant ces triftes fêtes 9 femblables à ces tems 
fomïsrea qui couvent des orages^ fe terminâcnt 
farenient làns eSufion de fang. Les fauvages^ 
fî fobres dans, la vie ifpl^e, s'enivroient aflèm* 
blés; Wvreffe échauffoit & ranimoit, entre les 
femilles , des inimitiés alToupies ou mal étein* 
tes. On finiflbit par s^égorger. La haîne & 
la vengeance , les feuis fentimens profonds qui 
puflènt émouvoir ces âmes iàuvages ^ fe perpé*^ 
tuoient ainfi par. les plaifirs même. C'eft. danf 
la joie des fedins que jes parens ^ les amiar 
s^embraflbient ; & juroient d^alJer porter In 
guerre dnns le continent. 

l.es Caraïbes s'embarquoient fur des bateaux 
formés 0^an feul arbre, qu'on avoit abbatu en 
le brûlant par le pied.- Des années entières» 
avoient été employées à creufer ces canota 
avec des haches de pierre & par le moyen du 
feu 9. qu'on dirigeoit adroitement dans le trône 
de l'arbre , pour donner à la pirogue la . ftwmc^ 
qui lui convenoit. Arrivés aux côtes ^e la 
Guyane,. ces Guerriers libres & voloi^tair^, 
y cherchoient les Arauques, qui les en avoient 
chaffés aurrefois. Ils attaquoient avec une et 
{èce de maSuÇ) moins longue <)ue le bm^ 
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avec leurs flèches empoifonhées. Au rétout 
de l^expédîtion , d'autaiit plus promptemént fi- 
nie^ qiie l'antipathie là rendoît plus cruelle & 
plus vive , les Sauvages rétomboient dans leur 
inaftion. 

Les Efpagnols, ttiàlgjé l^avàntage de leur* 
armes, ne firent pas longtems là guérrfe à ce 
peuple , & ne la firent pas toujours avec fuc- 
tes. D'abord ils ne cherchoient que de -l'or. 
Depuis ils cherchèrent des efclaves; mais n'a- 
yant pas trouvé des mines , & les Caraïbes ff 
fiers & fi mélancoliques mourant dans l'efcla* 
vage 9 les Efpagnols renoncèrent à des conque-* 
tes qu'ils jugeôicnt de peu de valeur , & cJu'iW 
ne pouvoient ni faire, ni conferver, fans de* 
guerres continuelles & fanglantes. 
VI. Les Anglois & les François inftruits de c6 

|-^^^^^"f qui fe paflbit, hafarderent quelques foibles ar- 
çoiss'établi-memens pour intercepter les vailTcaux Efpa- 
ttSs doT 6^0^^ ^"^ alloient dans ces parages. Les fuc- 
ircnt . & y ces multiplièrent les corfaires. La paix qui ré- 
l«™aS"°^ gnoit fouverit en Europe, n'empêcihoit pas les 
^ expéditions. L'ufage où étoît l'Efpagne d'ar- 

rêter tous les bâtimens qu'elle trouvoit au-de- 
là du tropique, juftifioit ceff pirateries. 

Les deux peuples fréquentoient depuis îong-' 
tems les ifles du vent, fans avoir fongé à s'y 
établit , ou fans en avoit trouvé les moyens. 
Veut-£tre cr^gnoient-ils de fe brouillël: avec 

la 
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leS Caraïbes dont ils étoient bien reçus ? Peut- 
être ne jugeoient-ils pas digne de leur attention, 
un fol qui ne produifoit aucune des denrées qui 
étoient d'ufage dans l'ancien monde? Enfin, des 
Anglois conduits par Warner , des François aux 
ordres de Danambuc abordèrent en î6ig , à Saint- 
Chriftophé , le même jour par* deux côtés op- 
pofés. Des échecs multipliés avoient convain- 
cu les uns & les autres , qu'ils ne s'énrichi- 
roient Itlrement des dépouilles de Tennemi com- 
mun , qiie lorsqu'ils auroient une demeure fixe , 
des ports , un point de ralliment. Comme ils 
n'avoient nulle idée de commerce , d'agricul- 
ture & de conquête, ils partagèrent paifible- 
ment les côtes de l'ifle où le hafard les avoit 
réunis. Les naturels du pays s'éloignèrent 
d'eux en ,leur difant : il faut qut la terre foit 
iien mauvaifi chez vous ^ ou tjue vous en ayez 
lien peu^ pour en éenir chercher fi loin à travers 
tant di périls. 

La Cour de Madrid ne prit pas un parti fi 
pacifique. Frédéric de Tolède, qu'elle envo- 
yoit en 1630 au Bréfil avec une flotte redouta- 
ble, deftinée contre les Hollandois, eut ordre 
d'exterminer en paflant les pirates qui , fiiîvant 
les préjugés de cette Couronne, avoient ufur- 
pé une de fes pofleflions. Le voifinage de deux 
nations aftives , induftrieufes , Caufoit de vives 
inquiétudes aux Efpagnols. Ils fentoient . que 

Tome IK C 



3it HISTOIRE 

leurs colonies feroient expofées , fi d'autres pQVh- 
pies parvenoient à fe fixer dans 'cette partie 

de l'Amérique. 

Les François & les Anglois réunirent inuti- 
lement leurs foibles moyens contre l'ennemi 
commun. Ils furent battus. Ceux qui ne ré- 
itèrent pas dans Tadion, morts; ou prifonniers^ 
fe réfugièrent avec précipitation dans les ifles 
voifines. Le danger paffé , ils retournèrent la 
plupart à leurs habitations. L'Efpagne occupée 
d'intérêts qu'elle croyoit plus importans, ne 
les inquiéta plus, & fe repolà peut-être de leur 
dcftruftion fur leur jaloufie. 

Les deux nations vaincues , fufpendirenc leurs 
rivalités pour le malheur des Caraïbes. Déja^ 
foupçonnés de méditer une trahifon à Saint- 
Chriftophe , ils âvoient été chaflTés ou exter- 
minés. On s'étoit approprié leurs femmes^ 
leurs vivres & la terre qu'ils habitoient. L'eC- 
prit d'inquiétude qui fUic l'ufurpation, fit pen- 
fer aux Européens que les autres peuples fau- 
vages entroient dans la confpiration. On les at- 
taqua dans leurs ifles. Inutilement ces hom^ 
mes fimples , qui ne fongeoient pas à dîfputer 
un terrein où la propriété ne les attachoît pas, 
reculoient les limites de leurs habitations , k 
mefure que nos prétentions s'étendoient. On 
ne les en pourfuivoit pas ^vec moins d'achar- 
nement. Quand ils virent qu'on en vouloît k 
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Icuf vie ou à leur Ubefté, ils ptiretit enfin les 
armes j & la vengeance qui va toujours plus 
loin que iHrijure^ dut les rendre quelquefois 
cruels, fans être injuftes. 

Dans les premiers tems, lés Anglois & les 
François faifoient caufe d&mmune contre les Ca- 
iraïbes j mais ceçte efpèce de fociété fortuite 
étoit fouvent interrompue. Elle n'empottoit 
point d'engagemeiit durable j encore moins de 
jgarantie des pofleffions réciproques. Quelque* 
fois les làuvages avoient l'adrefle de faire 1« 
paix tantôt avec une nation , tantôt avec Pau* 
tre ; & par-là ils fe ménageoîent la douceur de 
n'avoir qu'un ennemi à la fois. C'eût été peu 
pour la fureté de ces infulaires , fi l'Europe ^ 
qui ne s'occupoit guère d'un petit nombre 
d'avanturiers dont les courfes ne lui avoient 
encore procuré aucun bien, & qui n^étoit p9à 
d^ailleurs aflcz éclairée pour tHe dans i^avenii* ^ 
n'eût également négligé le foin de les gouver- 
ner , & Inattention de les mettre en état de 
pouffer ou de reprendre leurs avantages. L'in- 
différence ides deux métropoles détermina au 
mois de Janvier 1670 leurs fujets du nouveau 
monde k faire eux -mômes une convention qui 
affuroit à chaque peuple les poffeffions que le« 
événemens variés de la guerre lui avoient don-- 
nées , & qui n'avoient eu jusqu'alors aucune? 
^nfiftan(ife4 Cet a(îte étoit accompagné d^iiiHl 
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ligue offenfiYC & défenfive , pour fçrcer les na- 
turels, du pays â accéder à cet arrangement, 
ce que la crante leur fie faire la même an- 
née. 

,. Par ce traité , qui -établit la tranquillité dans 
cette partie de l'Amérique , la France conferva 
la Guadeloupe, la Martinique, la Grenade, & 
, quelques autres propriétés .moins importantes. 
L'Angleterre fut maintenue à la Barbade, k 
Nieves, à Antigoa, à Montferrat, en plufieurs 
iilles de peu de valeur. Saint-Chriftophe refta 
en commun- aux deux PuilTances, Les Caraï- 
Ées furent concentrés à la Dominique & ii 
Saint-Vincent, où tous* les membres épars de 
cette nation fe réunirent. Leur population 
n'excédoit pas ialors fix mille hommes. 

A cette époque , les établifiemens Anglois 
qui , fous un gouvernement fupportable quoi- 
que vicieux, av(jiierit acquis quelque confiftan- 
ce, virent augmenter leur profpérité. Les co- 
lonies Françoîfes, au contraire, furent aban- 
données d'un grand nombre de leurs habitans, 
qui étoient défefpérés d'avoir encore à gémir 
vn. fous la tyrannie des privilèges exclufifs. Ces 
fois s*éw-°" hommes paffionnés pour la liberté, fe réfugie- 
biifTent à ^^^ ^ ]a côtc feptentrionale dç Saint -Doroin- 
mioguç. gue , qui fervoit d'afyle à plufieurs avanturicrs . 
de leur nation, depuis environ trente ans qu'ils 
avoiçnt été chaffés de Saint-Ctaiftophe. 



On les notnmoît fioucanïers , parce qû'h te / 
manière dès Sauvages • ils faifolent fécher à M 
' fumée dans des lieux appelles boucans , les vian- 
des dont ils fe nourrîffoient* Comme ils é- 
toient fans femmes & fans cnfens , Ils avoient 
pris l'uiàge-de s'affocier deux à deux, pour fe 
Tendre les fervices qu'on reçoit dans une famil- 
le. Les biens étoieht communs dans ces focié- 
tés, ScdemeuFoient toujours à celui qui fur- 
vivoit à fon compagncMî. On ne connoiflbit pas 
le larcin , quoique rien ne fût fermé \ Sç ce 
qu'on ne trouvoit pas chez fol , on l'alloit pren-r 
dre chez fes vcufins, fans autre affujettilTement 
que de les en avertir, s'ils y étoient ; ou s'ils 
:n'y étdent pas , de les en avertir à leur Vfr^ 
tour» Les diflfëî»chts étoient rares , & facile- 
«ent terminés» ' Lorsque les parties y mctî 
loîent de Popinïàtreté , çUes vuidoient leurs 
•querelles à coups de fbfil. Si la balle avoit frap- 
pé par derrière où dans les flancs , on jugeoit 
^u'il y avoit de la perfidie^ &: l'on caffoit là 
■tête k l'auteur de l'affaffinat. Les loix de l'an- 
4:ienne patrie étoient comptées pour flen. II?; 
fe prétendoïcht affranchis pair Ip baptême de 
mer qu'ils avoient' reçu au paflBige du tropi- 
que , de toute obligation envers elle, Ils a- 
voient quitté jusqu'à leur nom de famille pour 
prendre des noms de guerre , dont 1^ plùpatjt 
£)nt paffé à leurs dcfcendans; ' - 
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Une chemîfe teinte, du fiing des animaux 
qu'ils tuoient k la chaffe j un caleçon encore 
plus laie feit en tablier de braffeur j pour cein- 
ture une courroye où pendoient un labre fort 
court & quelques couteaux ; un chapeau ûins 
^lutre bord qu'un bout abattu fur le devant 
pour le prendre ; des fouliers fens bas : tel é- 
toit l'habillement de ces barbares. Leur am- 
bition fe bornoit 2^ avoir un ^ fufil qui portât des 
balles d^uneonce, & une meute dç vingt- cinq 
pu trente chiens, 

Leç Boucaniers n'avoient pas d^utre occu- 
pation que de faire la guer/c aux bœufs, fauva- 
ges , extrêmement multipliés dans l'ifle , depuis 
que les Efpagnols les y avoient apportés^ On 
les écorchoit à mefure qu'on les tuoit, & l'on 
île s'arrêtqit que lorsqu'on en ^voit abattu au- 
tant qu'il y avoit de chalTeurs. On faHbit cui- 
re alors quelques pièces de viande y dont le pi- 
jnent & le jus d'orange formoient tout- l'affaif- 
fonncment. Ils ne connoiflbient pas le pain , & 
n'avoient que de l'eau pour leur boifTon- L'oc- 
cupation d'un jour étoit celle de tous les jours^ 
jusqu'à ce qu'on eût raffemblé, le nombre des 
cuirs qu'on fe propofoit de livrer aux navires 
de différentes nations qui fréquentoient ces 
mers. On les alloit vendre alors dans quelque 
rade. Ils y étoient portés par' les engagés , ef. 
pèce d'honjmes'qui fe vendpient en Europe, 
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pour fcrvîr comme efclaves pendant trois anj 
dans les colonies. Un de ces malheureux ôlh 
f épréfenter k fon maître , qui choififToit tou- 
jours le dimanche pour ce voyage , que Dieu 
avoit profcrit cet ufage , quand il avoit dit : Tu 
travaUkras fix jours ^,& Je feptième tu te repojè^ 
ruts^ Et moi , reprit le féroce Boucanier , '& 
fnoi je dis : fix jours tu tueras des taureaux pour 
les écorcberj & le feptième tu en porteras les peaux 
nu bord de la men II accompagna ce comman- 
dement de coups de bâton , qui tantôt font 
obferver & tantôt ftnt violer les conmiande^ 
mens de Dieu. 

Des hommes de ce caraftère , livrés à un 
exercice continuel , nourris tous les jours de 
Viande fraîche, connoîfToient peu les infirmi- 
tés. Leurs courfes n'étoient interrompues que 
par des fièvres éphémères, dont ils ne fe refr 
fentoient pas le lendemain. Le tems devoit ce- 
pendant les affoiblir , fous un ciel trop brûlant 
pour une vie fi dure. 

Le climat étoit proprement le feul ennemi 
que les Boucaniers euffent à craindre. La co- 
lonie Efpagnole, d'abord fi confidérablê , n'é- 
toit plus rien. Oubliée de fa métropole , elle 
avoit perdu* elle - même le fouvenir de fa gran*- 
deur paflëe. Le peu qui lui reftoit d'babitans 
vivoient dans IVifiveté. Leurs efclaves n'a- 
voient d'autre travail, que celui de les bercer 
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dans leurs hamacs. Bornés aux befoins que Isi 
nature feule pouvoit fatisfaîre^ la frugalité les 
Aifoit parvenir k une vieilleflc rare fous un 
ciel plus tempéré. 

Il efl: vraifemblable que leur indolence ne fc 
fcroit pas réveillée, fi une adtivité trop entre- 
prenante & trop audaciéufe ne le§ eût pour- 
fuivis ,i mefure qu'ils s'éloignoient. Défefpé- 
rés de voir leur tranquillité continuellement 
troublée , ils firent venir du continent & des 
îfles yoifines , des troupes qui coururent fur 
les Boucaniers dîfperfés.. Elles furprenoient 
ces barbares en petit nombre dans leurs cour- 
fes , ou pendant la nuit dans leurs cabanes. 
Plufieurs furent maflàcrés. On peut croire quç 
tous ces avanturiers auroient fucceflîvemexit pé-i 
ri , s'ils ne fe fuffent attroupés pour fe défen- 
dre. Ils fc féparoient néceflairement pendant 
le jour, mais ils fc raffeipbloient le fôir. Si 
quelqu'un manquoit , on concluoit qu'il avoic 
été pris ou tué , & les ch^fles étoient fufpen- 
dues jusqu'à ce qu'on l'eût retrouvé , oa que 
fe mort eût été vengée. On imagine le can- 
nage que dévoient faire autour d'eux, des bri- 
gands fans patrie & Ikns loix ; ^ chafiTeurs Se 
guerriers par befoin , par infliinâ: ; excités au 
fang & au mafiacre par l'habitude d'attaq^ue): 
$: la néceflîté de fe défendre. Auffi dans leur 
fureur, tout étoit-il Immolé, fa^is diftinâiQD 
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4*igq Bî de feixe. IRnBn l^s îfpagppls défcfpé- 
rant de yainctc des ennemis fi féroces & û 
^icharnés^ s'aviferent de détruire e\j;x-mêfliej 
par des chafles générales , tous les bœufs de 
rifle. L'exécution de ce plan , en privant le» 
boucaniers de leurs refiburces ordinaire, les 
réduifit à former des habitations & à les cuk 
tiver. 

La France qui avoit défavoué jusqu'alors de» 
brigands dont les. fuccês n'avoient aucune. fta- 
bilité, les réconnut pout fes fujet;s quand ils 
devinrent fédentaires. Elle leur envoya en 1665 
.«u -homme vertueux & intelligent pour les 
gouverner. A ik fuite partirent des femmes, 
qui, comme la plupart do celles qu'oji a fait 
paflTer en différeos tems danis le nouveau mon« 
de^,. n'^étoient connues que par leurs débau- 
ches. Les Boucaniers n*étoient pas bleffés de 
«ies naœurs. ^ «<? t(mt demanda pas )c(mfit$ dfê 

faffi^ difoit çhaqui;! d^eux k çcUç que le fort 
4vii deftinoit ; vous n'étiez/ p^s à moi* Mipotir 
^ez-mpi feulement de V avenir^ à 'préfepi qmt vous 
Mez m* appartenir \,je v^ous 0$ffe du refte. Pute 
irappant de la m^n fur le Cjanon de Ibn fil- 
ly , il ajoutoit : Poi/à qui me vengera de vos inr 
fidélités \ Jî vous mp^ manquez\ il. ne vpits puutr 
^uera pas. 

Les Aîiglois n'avoient pas sittendu ,que leurs Lcs^gioî* 
îjvaiK fuffent folidement établis daos l^ gnwr ^^:^ i» con- 

' - * ». - 9 * ûucrc de 1% 
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des Antilles, pour y former eux-mêmes un 
jëtabliffement. La décadence de l'Efpagne af- 
foiblie par fes divîfions domeftiques , par la ré- 
volte de- la Catalogne & du Portugal , par le» 
convulfions du royaume de Naples , par la def- 
truftion de fa redoutable Infanterie aux champs 
de Rocroi , ^ar fes pertes continuelles dans les 
Pays-bas, par l'incapacité de ceux qui la jgou* 
vernoient , par Textinftion même de cet or- 
gueil national , qui après s'être nourri de gran- 
des cbofes, avoit dégénéré en une parefie fu- 
perbe: la décadence de l'Efpagne ne laiûbit pa^i 
douter qu'on ne lui fît la guerre avec fuccès, 
JLa France profitoit halrilement de tous ces déf* 
ordres , qui étoient en partie fon ouvrage; & 
Cromwel fe joignit k elle en 1655, po^ ^- 
lever quelques pierres d'un édifice qui s'écrou* 
ioit de toutes parts. 

Cette conduite révolta les meilleurs OiïicieTB 
Ahgioi^, qui ny appercevoient qu'une grande 
înjuftice, & les détermina à abandonner le 
fervice. Ils jugeoient que la volonté de leurs 
fupérieurs ne fuffifoit pas pour juftifier une en-' 
trcpfiife qui bleflbit tous les principes de Pé- 
-quiré , & qu'en concourant à fon exécution , 
ils "fe- fetidfoient coupables d'un crime- énor- 
me. L'Europe regarda ces maximes vertuèu*» 
fes, comme l'éfFet de cet efprit moitié fanàti- 
-que 9 moitié républicsun , <|ui régnoit alors m 
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Angleterre ; msiia elle attaqua le BrQtçâeuf 
tfuîi autre xôté; . , •> ' 

L*Efpagne avoît tomgtems menacé de fesrfer? 
1^ autres nâtionsr^ Il écoit poffit^e que la mul« 
titude , qui n*eft pas : feite. pour calculer les 
forces des Puiûances ^ pour fuivre les t^ariations ^ 
de la balance-, ;ne fût pas cwcorc revenue de 
fes préventions anciennes; Une terreur nouveU 
le avoit làifi ceux des bons efprkiS qui étu- 
dioient la marche des afTaires générales, 11$ 
voyoient que . fi le torrent <îes profpérîtés de la 
^France rfétoit arrêté par une caûfe étrangère ,> 
elle dépouilleroit les Efpagnols , leur donnerôit 
la • loi , les forceroit au mariage dé- 4'ïnfentc 
avec Louis XIV, s'aflureroit l^héritSge de€bar- 
lés-<iuint, opprimeroit la liberté de TEurope 
après ravoir défendue. Crdmwel qui venoit 
de renverîer te go\ivernement de fa patrie^ 
leur parut Mv pour donner Ain frtin' k la dci* 
mination àQs Rôîs i mais iJs le regardèrent 
comme le plus inepte ' des ' politiques , lorsf- 
qu'ils lui virent former des lîaifons que fes in- 
térêts particuliers , ceux de' fa nation , ceux 
de l'Europe entière y fembloient lui intérdirte 
;ibfolument.' 

Ces réflexions ne durent p6în^ échapper au 
igônie pénétrant & profond du tyran de PAn- 
çleterre. Mais peut-être voulôlt^îl fôutenir par 

4çiS conquêtes importante;^ ^ ropitliôn^ que fa 
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mtiàn avoit de fes t&leng. UeiEécutiôti AetHb 
plan^ devenoit chimérique , s?il . fe déclaroitt 
pour PEft)agtte ; parce quîîl ftoavQit tout au 
plus fe promettre de, rétablir l'équilibre entré 
les deux partis. Il crut ^cqnveitoble à ips vues 
de fe lier d'alsord avec la France ^ & de la com-^ 
battre enfuite , .lorsqu'il auroit .acquis ce qui 
étoit l'objet de fon ambition. Quoi qu'il en 
Ibit de ces conjectures qui ne manquent pas de 
fondement dans ,1'hiftoire , & qui conviennent 
du moins au caraftèrè du politique étonnant 
fuquel on attribue cette manière de raifonner^ 
les Angloifj. allèrent attaquer dans le nouveau* 
inonde l'ennemi qu'ils venoient de fe dopner. , 

ï-curs premiers efforts furent dirigés c(Hitr« 
la ville de Sah-Domingo, dont les bahitans à I2» 
wuë d'une flotte nombreufe commandée pan 
Penn , & de neuf mille hommes de troupes de 
.iferre aux ordrçs de Venables jl * çéfugierenç 
^n$ les bois^- Mais les Autes^ dç teur ennemi 
rendant le cpuragç à^ces fugitifs^ iU fevinrent 
fur leurs pas,. & Ig ibttierent à fe rembarquet 
honteufement. . Ce. revers étoit réffet des m©- 
iurcs n»l çpneertées de cette expédition^ 

Les deux chefs de l'entreprife n'avoient que 
peu de tafent. Ç^ les fafvoit mal enfemble, & 
ils n'étoient pas aflEbaionnés au Protefteur. C^ 
leur avoit donné des furveillans, qui, fous^lç 
nom de Commîflàirfô, rendent leurs opé»- 
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tl&nSi Les foldats envoyés d'Europe étoienè 
fe rebut de Tarméé , & ceux qu'on avoit tiréfi 
de la BarbadeSc de Saint-Chriftophe, rfétoient 
iiue des brigands. On leur avoit ôté le feut 
encouragement convenable à cette efpèce d'hom- 
mes^ Telpoir du pillage ; quoique Pexpérienc© 
4e tous les âges eût démontré que c'étoit le 
plus puiffant aiguillon pour feire réuffir des en- 
treprifes éloignées & difficiles. Tout étoit tel- 
lement difpofé, que les foldats ne pouvoient 
être d'accord avec les Généraux^ ni les Géné^ 
Taux entr'eux 9 ni les uns & les autres avec 
les CommilTaires^ On manquoit à la fois , & 
d'armes convenables , & de vivres propres au 
climat; 9 & de cohnoiûknces pour le bien conf^ 
duire. 

L'exécution fut digne du plan. Le débarque* 
tuent 9 qui pouvoit fe fsdre fans danger dans le 
port même 9 fut Mt lans guide à' quarante-mil-- 
les. Les troupes errèrent quatre jours &ns 
cfiu & fans fubfiftances. Epuifées par les cha-* 
leurs excefiives du climat 9 découragées par la 
lâcheté, la méflntjelligençe de leurs Officiers, 
elles ne difputerent feulement pas la viétoire 
aux Efpagnols. Elles avoient regagné leurs 
vaîQeaux 9 &; elles fe croyoient à peine en fû^ 
reté. 

Cependant la mauvaife fortune rapprocha les 
«ff rits jusqu'alors extrêmement aigris. L'An^ 
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gloî« 9 qui n'avoit pas contrâfté l'habitude â6 
l'humiliation, ramené par fes fautesmême à 
ramour de Ja Patrie , du devoir & de la gloi- 
re, prit la route de la Jamaïque j déterminé à* 
périr ou à en faire la conquête* 

Les habitans dje cette Me foumife à PEfpa^ 
gne depuis 1509 9 ignoroient les événement 
qui venoient de fe pafler à Saint-Domingue ^ 
ne favoient pas même qu'il j eût un ennemi 
de leur • nation dans leurs parages. Auffi le» 
Anglois ffrent-ils leur débarquement fans le 
moindre obftacle. Ils marèhoient fièrement k 
Taflaut. de SaintJago , le feul pofte fortifié de 
la colonie ; lorsque le gouvernement rallentit 
leur ardeur par un projet de capitulation. La ' 
difcuffion des articles adroitement prolongée , 
donna, le tems aux colons de tranfporter dans 
des lieux cachés ce qu'ils avoîent de plus pré- 
cieux. Eux-mêmes, ils fe réfugièrent dans de»' 
montagnes inaccefflbles, n^ahdonnant au vain- 
queur qi^'une ville déferte , fans meubles , fant 
tréfors & fiins provifions* * 

Cette tromperie jetta lés àflaîllàns dansurté 
mge extrême. Ils envoyèrent desdétachemeni^' 
de tou? les côtés, avec ordre de toiit extermî-» ' 
ncn Le. drâgrîn de voir revenir ces partis fans 
iivoir rien découvert ; la privation de toutei^ 
les commodités plus fenfible pour cette nation 
qœ pour les ftutrçs } la mortalité qui augmei»^' 
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toit tous les jours -, la crainte d*être attaqué 
par toutes les forces du nouveau monde : ce» 
caufes réunies fidfoicnt demander k grands cris 
de retourner en Angleterre. On alloit s'expo- 
fer aux reproches âétriflans de la nation par 
un. lâche abandon d'une aufli belle proie que la^ 
Jamaïque, fi -l'on n'eut trouvé les prairies où 
les Efpagnols avoient conduit leurs nombreux 
troupeaux. Un bonheur fi inefpéré chiangea les 
difpofitions ; & les Anglois prirent la réfolu- 
tion d'achever leur conquête. 

L'adivité que cette nouvelle déterminatiott 
avoît infpirée , fit fentir aux affiégés qu'ils ne' 
feroient pas en fureté dans les forêts & les 
précipices où ils s'étoient cachés. D'une voix 
unanime 9 ils convinrent de s'embarquer pour 
Cuba. Reçus dans cette ifle avec l'ignominie 
que méritoit la foiblelTe de leur défenfe , on 
les renvoya dans celle qu'ils avoient quittée , 
mais avec des recours infuffifans contre les for- 
ces qu'il falloit combattre. Par un fentiment 
de cet honneur qui , chez la plupart des hom- 
mes , eft plutôt crainte de la honte qu'amour 
de la gloire, ils firent une réfiftancc plus opi- 
niâtre qu'on ne devoit l'attendre de leur peu 
de reflburces. Ce ne fut qu'k l'extrémité qu'ils 
évacuèrent une ifle importance, qui a feit de- 
puis ce moment une partie très-précieufe desf 
poflbIQons Britanniques daos le* nouveau mondCt 
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VL Avant que les Anglois fuflent établis à là 
J^*jé^^^^janiaïqùe, & les François à Saint-Domingue^ 
lent les ^jfeg corfaires des deux nations , fi célèbres de- 
inériquc. puis fous le noni de Flibuftiers , avoient chaflK 
2œ?«'cx-^^s Efpagnois de là petite ifle de la Tortue, 
i>éditions, fltuée à deux lieiïes de celle de Saint-Domin^ 
dfccs'cor- gué , s'y étoient fortifiés , & avoient couru 
''■^ avec une audace extraor dînai fe iur l'ennemi 
commun. Ils formoient entr'eux de petites 
fociétés de cinquante , de cent 9 de cent cin- 
quante, hommes. Une barque plus ou moinj 
grande étoit tout leur armement. C'eft-là que 
nuit & jour expofés à toutes les injures de 
. Pair 9 il leur reftoit à peine affez de place pour 
fc coucheh L'indépendance , le plus grand 
des biens pour deux qui n'ont point de terre, 
les rendant ennemis de cette génc mutuelle , 
que s*impofe toute fociété pour l'intérêt com- 
mun, les uns chantoient quand les autres vou- 
loicnt dormir. Comme l'autorité qu'ils avoient 
donnée à leur Capitaine , fe bornoit à comman- 
der dans l^aétion ; tout étoit dans une confii- 
fion extrême. Semblables aux ûuvages , fans 
crainte de manquer, fans foin de conferver, ils 
étoient toujours réduits aux plus cruelles ex- 
trémités de la faim & de la foif. Mais tirant 
de leur détrefle un courage incroyable, la vue 
d'un navire échauffoit leur fang jusqu'au tranf- 
port. Ils ne délibéroient jamais pour atta* 

quer# 
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i^iier. Leur méthode étoit de courir k i'abordJM 
ge. La petiteffe de leurs bâtimens & Tart dé 
les manier , les dëroboient à rartillerie dii raïs- 
feau; & ne préfentant que- la proue chargée de 
fufiliers qui tiroient fur les fabords avec une 
jufteiîe qui leur étoit propre, ils déconcer- 
tofent les plus habiles crfnoniers. Dès qu'île 
avoient jette le gtanpin^ il étoit rare que lo 
plus gros navire put leur échapper. 

Dans un befoin extrême, ils attaquoîent tou- 
tes les nations , & l'Efpagnol en quelque ma-* 
ment que ce fiit. Ils fondoieht la haîne im- 
placable qu'ils lui avoient jurée, fur- les cruau- 
tés que ce peuple avoit exercées contre les ha- 
bi tans du nouveau monde. -Mais ï cette aver- 
fion fe jôignoit un reflentiment perlbnnel , lai 
douleur de fe voir interdire la chafle & la pê- 
che qu'ils CTOy oient avec raifon de droit natu- 
rel. Tels étoient leurs principes de juftice & 
de religion ^ qu'Us ' ne s'embarquoieht jamais 
fens avoir recommandé au ciel le Tuccès dé 
leur expédition, qu'ils ne revenoîent jamais 
du pillage fans remercier Dieu de leur.vic^ 
toite. 

Les vaiffeàux qui alloient d'Europe en Anié- 
fique , tentciient rarement leur avidité, Ce^ 
barbares n*y auroient trouvé que des marchan- 
àiiés dont la vente n'étoit ni facile ni avanta- 
geufc dans ces premiers temst C'étoit ali 
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tour qu^ilfi tes attcndoient ; parce qu'ils étoient 
fûrs d^y trouver de l'or, de l'argent, des pier- 
res précieufes , toutes les riches productions 
du nouveau monde. Lorsqu'ils rencontroient 
un vaiiTeau feul , ils ne manquoient jamais de 
l'attaquer. Pour les flotes , ils les fuivoient 
jusqu'au débouquement de Bahama , & dès 
gu'un bâtiment s'écartoit ou reftoit en arriè- 
re » il étoit pris. L'Efpagnol qui trembloit à 
Vapprocbe des Flibufticrs qu^il appelloit des 
â<^mons 9 ne favoit que fe rendre. On lui fai- 
{oit quartier , fi [la prife étoit riche ; mais H 
elle ne Tétoit pas , on jettoit les vaincus à la 
mer.. 

. Pierre Legrand , natif de Dieppe , n*avoit 
fur un bateau que quatre canons & vingt -huit 
hommes. Cette foibleife ne remp£cha pas d'at- 
taquer le Vice -amiral dçs Galions. U l'abor- 
da , après avoir donné fes ordres pour faire 
couler fon bâtiment à fond, & il étonnai! fort 
réquipage Efpagnol par fon audace, que per* 
fonne ne tenta de faire le moindre mouve^ 
ment. Il alla lui -môme trouver le Capitaine 
qui jouoit dans fa chambre , & lui mettant le 
piftolet fiir la gorge, il l'obligea de fe rendre. 
On débarqua ce Commandant & fon monde au 
Cap le plus proche, comme un poids inutile 
du Taifleau qu'ils avoient fi mal .gardé; & Ton 
n'y conferva que ce qu'il fajloit de matelots 
pour faire la manœuvre. 
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• Cinquante-cinq Flibuftlers qui étotent entrée 
^ans la mer du Sud, pouffèrent leurs courfcs 
jusqu'à la Californie. Pour regagner la mer du 
Nord , il leur fallut &ire deux mille lieues con<^ 
tre le vent dans un canot. Ils étoiçnt arrivés 
9u détroit de Magellan 9 lorsque le dépit de 
ne rien emporter d'un pays fi riche 9 leur fit 
^éprendre la route du Pérou. Ils apprirent 
qu'il y avoit dans le port d'Auca un vaiffeai^ 
chargé de pluiieurs millions ; ils' le prirent & 
s'y embarquèrent. 

Le Sasque, Jonque & Laurent le GraflT, croi* 
lûient devant Carthagène avec troiç petits bâ^ 
timens. Il fortit du po?t deux vaiffeaux de 
guerre qui avoient ordre de combattre ces FH-^ 
buftiers $c de les aqiener morts ou vifs. Ceux- 
ci ne les eurent pas plutôt apperçus qu'ils les 
attaquèrent &; les enlevèrent. Tout ce qui 
n'avoic pas péri ^5ins l'aftion fut renvoyé à 
terre , avçc une lettre où Von retuercioit le 
Gouverneur d'avoir envoyé ces deux bons na-^ 
vires , en lui donnant avis que s'il en avoit 
encore quelques-uns de trop, on Içs attendroit 
quinz» jours ; rm^ que s'ils ne portolent pas 
4'argent , il n'y auroit point de quartier pour 
les hommes. 

.Les Capitaines , Michel & Brouage, avertis 
que pour tromper leur vigilance , on vient 
tf emtorqyjer à' Carthagène fous pavillon étraUr 
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ger des • richdfes ' confidérablesV attaquent lei 
deux vaiffeaux HoUandois qui portoient ces? 
tréfors , & les en dépouillent. Outrés de fe 
voir vaincus par des bâtimens très-inÎFérieurs 
aux leurs , les Hollandois ôfent dire en fiice k 
Michel , que sni avoit été feul , il n'auroit pas 
Il bien xé\i^i recommençons à combattre^ ré- 
pondit fièrement Michel , & mon compagnon né 
fera que fpeSaieur du comhau Si je fuis vain- 
^ueur , je n'aurai pas feulement T argent^ maif 
je refierai le maître de vos deux vaiffeaux. Le* 
Hollandois, loin d'accepter le défi, fe rétif e- 
rent bien vite, dans la crainte que , s'il déti- 
feéroient , on ne les làifTàt par les maîtres > de 
le réfufer. 

' Le Capitaine. Laurent fut furprîs par deux 
vaiffeaux Efpagnols , qui avoîent chacun foixan-» 
te; pièces de canon , & quinze' cents hommes* 
d'équipage, rous îtes^ dit -il à fés camarades, 
trop expirirhentés pour ne pas cohniAtré' le péril 
que nous courons , & trop braves pour le craîn^ 
lire. ■ Il faut ici tout ménager Q tout hazarder^ 
fe défendre & -attaquer en même -4éms. La . va^ 
leur ^ la rufe ^ la témérité^ le défe^t>ir, mêmei 
tûut ^doit être mis en ufage dans cette, eccâfion^ 
Redoutons Vignominie , redoutons la barbarie dû 
nos ennemis ; & pour ' leur échapper , combattons. 
. Après ce dilcours, reçu avec acclamation^ 
il appelle le plus intrépide 4es Flîbuftiers, ^ 
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lui ordonne publiquement de mettre le feu aux 
poudres au premier fîgnal qu'il lui en fera; té- 
moignant par cette réfolution qu'il n'y a de 
falut que dans la mort môme, ou dans le cou- 
rage. Auflî-tÔt il difpofe fes combattans des 
deux côtés de fon navire ; puis hauflant la voîx 
pour être entendu de tout le monde , & leur 
montrant de la 'main les ennemis : c'e^ entra 
leurs hâtimens ^ dit-il, qu^il nous faut pajfer ^ & 
tiftr à droite & à ffaucèe. Ce mouvement eft 
exécuté avec une rapidité , une réfolution ex- 
traordinaires. On ne prend pas à la vérité les 
Galions ; mais on éclaircit fi bien les équipa- 
ges, qu'ils ne peuvent ou n'ôfent continuer le 
combat contre une poignée d'hommes intrépi- 
des , qui même en fe retirant remportent l'hon- 
neur de la viftoire. Le Commandant Efpagnol 
va payer dé fa tête la honte que fon ignoran- 
ce & fa lâcheté impriment à fa nation. Dans 
tous les combats les Flibuftiers* montrèrent la 
même intrépidité. 

' Lorsqu'ils avoient fait un butin confidéra- 
ble, ils fé rcndoient dans les premiers tems à 
Pille de la Tortue pour faire leur partage ; dans 
Ja fuite les François allèrent k Saint -Domin* 
gue , & les Ariglois à la Jamaïque. Chacun le- 
vant la main , proteftoit qu'il n'avoit rien dér 
tourné de ce qu'il avoit pris. Si quelqu'un , 
«e q\â fut toujours rare , : étoit convaincu de 
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feux ferment , k la première occafion où le jeN 
toit dans quelque îfle déferte, comme un traî- 
ti-e indigne de la fociété. Les braves, qui ar^ 
rivoient mutilés de leurs courtes , étoient les 
premiers pourvus. Une main , un bras , une 
jambe , un pié coupés , fe payoient deux cens 
^cus. Un œil , un doigt , un orteil perdus dans; 
le combat , ne valoient que la moitié. Les 
bleffés avoient pendant deux mois un écu par 
jour pour leur panfement. S'il ne fe trouvoit 
pas de quoi remplir ces obligations , qui fu- 
rent toujours facfées , Téquipage entier étoit 
obligé de reprendre la courfe, de la continuer, 
jusqu'à ce qu^il y eût des fonds fuffifans pour 
acquitter une dette fi refpeâable. 

Après cet afte de juftîce & d'humanité, on 
partageoit ce qui reftoit en autant de lots qu'il 
y avoit de Flibuftiers, Leur Commandant nV 
voit droit qu'à un feul lot comme les autres ; 
mais on lui faifoit préfent de trois ou quatre, 
félon qu'on étoit plus ou moins content de luK 
Lorsque le bâtiment n'appartenoit pas à l'é- 
quipage, l'armateur qui l^voit fourni, avec 
les munitions de guerre & de bouche, avoic 
un tiers de toutes les prifes. La faveur n'irt- 
flua jamais dans le partage. Tout étoit tiré 
au fort. On trouveroit difficilement l'exemple 
d'une juftice fi rigoureufe. Elle s'étendoit jus^ 

qu'aux morts. On donnait leur part à celui 
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^u'on Êiroic être leur caimarade , & par confé* 
quent leur héritier. Si le mort n'avoit point 
de compagnon , fa part étoit envoyée à fes pa- 
rens , lorsqu'ils étoient connus. Au dé&ut des 
uns & des autres , elle étoit diftribuée aux 
pauvres & aux églifes, qui dévoient prier pour 
celui au nom duquel fe faifoient ces largeffes^ 
fruit d'un brigandage inhumain, mais* forcé. 

Ces devoirs remplis, on voyoit commehcer 
les profufions de toute elpèce. La fureur du 
jeu , du vin , des femmes , de toutes les dé-^ 
bauches, étoit portée k des excès qui ne finif- 
fuient qu'avec l'abondance. La mer revoyolt 
ruinés , fans habits , fans vivres , des hommes 
qu'elle venoit d'enrichir de plufieurs milliong. 
Les nouvelles faveurs qu'elle leur prodiguoit ^ 
ÇLvoîent la même deltinée. Si on leur deman- , 
doit quel plaifir ils trouvoient à diffiper fi ra- 
pidement ce qu'ils avoient acquis avec tant 
de rifque, ils répondoient ingénuraettt: ,, Ex- 
j, pofés comme nous le fommes à une infini- 
5, té de dangers , notre vie eft bien différente 
y^ de celle des autres hommes. Aujourd'hui 
9, vivans y demain morts , que nous importe 
^, d'amaffer? Nous ne comptons que fur le 
5$ jour que nous avous vécu , jamais fur ce- 
^, lui que nous avons à vivre. Notre foin efl 
,9 plutôt de confumer }a vie que de la conjfit" 
0» v«r.'' 
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Les colonies Efpagnolcs , qui s'étoient flat-» 
tées que leurs malheurs auroient un terme , 
défefpérées de fe voir continuellement la proie 
de ces brigands , fe dégoûtèrent de la naviga- 
tion. Elles facrifierent ce que leur liaifon leur 
procuroit de force, de commodités, de riches- 
fcs , & formèrent presqu'autant d'états ifblés. 
Elles ne 'fe diffimuloient pas les inconvéniens 
de cette conduite ; mais la crainte de tomber 
dans des maîns avides & féroces , étoit' plu« 
forte que l'honneur , que l'intérêt , que la po- 
litique. Telle fut l'époque d'une inaftion qui 
dure encore. 

Ce découragement augmenta l'audace des Fli- 
buftiers. Ils ne s'étoient montrés jusqu'alors 
dans les établiffemens Efpagnols , que pour y 
enlever quelques vivres lorfqu'ils en manquoient. 
ils ne virent pas plutôt diminuer leurs prifes, 
qu'ils demandèrent à la terre ce que la mer 
leur refufoît. Les contrées du continent les 
•plus riches & les plus peuplées , furent pillées 
•& dévaftées. La culture tomba comme la na- 
vigation ; & les Efpagnols n'ôferent pas plus 
fréquenter leurs chemins que leurs parages. 
* Parmi les Flibuftiers qui fe diftinguerent dans 
•sette nouvelle carrière, Montbars, gentilhom- 
me Languedocien , fe fit un nom fingulier. Le 
îîazard ayant fait tomber entre fes mains dès 
rcnfanc(î , une relation détaillée des cruauté* 
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èommifes dans la conquête du nouveau mon-i- 
de , il conçut contre la nation qui avoit p^o-^ 
duît tant de maux , une haine qu'il portoit 
jusqu'à la frénéfie. On raconte, k ce fujet,' 
qu'étant au collège , & jouant dans une pièce. 
le rôle d'un François qui avoit un démêlé avec 
un Efpagnol , il fe jctta fur fon interlocuteur 
avec tant de rage , qu'il l'auroit étranglé , fi. 
en né le lui eut arraché des mains. Son ima^ 
ginattoh enflammée lui répréfentoit fans ceffa 
des peuples innombrables , égorgés par les mon-, 
ftres fortis de l'Efpagne. Il ne rcfpiroit que Par* 
deur d'expier tant de fang innocent. L'eut- 
houfiasme de Inhumanité devînt en lui une~ fu- 
reur plus cruelle encore que le fanatisme de re-^ 
ligîon qui av6it immolé tant de viftimes. Oa 
eut dit que leurs mânes crioient vengeance au- 
fond de fon ame. Il entendit parler des frèrep 
tèâ ïa côte^ comme des ennemis les plus impla- 
cables du nom Efpagnol : il «embarqua pour Jes' 
uUer joindre. 

On rencontra dans la route un vaîffeau Ef- 
pagnol qui fut attaqué , & auffi-tôt abqrdé y 
c'étoit l'ufage de ce tems-là. Montbars fondit 
le fabré à la main fur les ennemis , fe fit jour 
au milieu d'eux , & fe portant deux fois d'un 
bout du bâtiment k l'autre , rcnverfa tout ce 
cjui fc trouvoit fur fon paffage. Lorsqu'il eut 
forcé l'ennemi de fe rendre, laiflant ifes com- 
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qui dégoûtoit de fon fabre. Il fe rendit enfuite 
au Port-au-Prince, ^où étoient quatre bâtimens 
deftinés k lui donfKir la chalfe. Il les prit ^ 
5etta leurs équipages k la mer , & ne fit grâce 
qu'à un feul homme, qu'il envoya au Gouver- 
neur de la Havane , avec une lettre dans la- 
quelle il lui mandoit ce qu*il venoit de faire , 
& l'avertiflbit qu'il traiteroit de la même ma- 
nière tous les Efpagnols qui lui tomberoierit 
entre les mains , lui-môme , s'il avoit le bon- 
heur de l'attraper. Après cette expédition, il 
échoua feS canots , fes prifes , & fe rendit avec 
fa frégate feule à la Tortue. * ^ v 

H y trouva Michel le Basque, fameux pour 
avoir pris fous le canon même de Porto-Belo, 
un vaiffeau de guerre chargé de cinq millions 
de livres , & pour d'autres aftions tout aufS 
hardies. Les deux aventuriers publièrent qu'ils 
alloîent partir enfemble pour l'exécution d'un 
projet également glorieux & utile ; & ils vi- 
rent accoijrîr quatre cens quarante hommes. 
Ce corps, le plus nombreux qu'euflent encore 
formé les Flibuftîers , fe porta lur la baye de 
Venezuela , qui s'avance à cinquante lieues dans 
les terres. Le fort qui en défendoit l'entrée 
fut emporté, je canon encloué, & la garnifon 
de deux cens cinquante hommes paffée au fil 
de l'épée. On fe rembarque, on arrive à Ma-, 
yacaïbo, bâtie fur la rive occidentale du.lao 
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Se ce nom , à dix lieues de fon embouchure. 
Cette villç enrichie par fon commerce de-cuirs , 
de tabac & de cacâô , étoit abandonnée. Les 
habitans s'étoîent retirés avec leurs effets , à 
l'autre côté de la baye. Si les Flibufttiers n'a-? 
voient pas perdu quinze jours dans la débau-i 
che, ils auroient trouvé à Gibraltar vers Tex-^ 
trémité du lac , ce qu'on voùléit fouftraîre à 
leur avidité. Mais ils n'y rencontrèrent que 
des retrànchemens nouvellement conftruîts, quî 
leur coûtèrent beaucoup de faing pour une vie-* 
tdre inutile. Déjà tous les effeti précieux en 
avoient été tranfportés plus loin. Dans, leuf 
dépit, ils brûlent Gibraltar. . Maracaïbo auroit 
fubi le même fort , s*îl n'eut été racheté. Avec 
le prix de fa rançon , ils emportèrent de cette 
place les croix , les tableaux , les cloches , dans 
le deffein , difoiertt-ils , de bâtir une chapelle 
dans i'ifle de la Tortue , & d'y confûcrer cette 
partie de leur butin. Telle éto?t la Religion de 
ces hommes féroces , qui ne pouvbfenf offrir 
au ciel que leurs rapines & leurs brigandages* • 
Tandis qu'ils diflîpoient follement les dîépouî^* 
les de la côte de Venezuela, Morgan ^ le plus^ 
accrédité des flibuftiers Anglois ,* partoît de la 
Jamaïque poiir attaquer Porto-Belo/ Seg^mefu- 
Tes étoîent fi bien concertées, qu'ilfurpri^ If 
ville , & s'en rendit maître fans combattre. Pour: 
tntrer avec la même &ciUté dans, les jToris ^ il* 
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fit appliquer les .écUeltes par les femmes & pat 
les prêt;res9 perfuadé. que la galanterie & la fu^ 
perftitîon des Efps^nols ne leur perinettroieat; 
pas de tirer fur ee qu'ils aimoient & refpec* 
toient le plus* Mais la garnifon ayant réfift^ 
.à ce pi^ge 9 il fallut la vaincre de force ^ & 
Ton acheta par beaucoup de ûing le$ tréibr^ 
qu'on emporta de ce pCMrt célébre« 

Une conquête encore plus importante, ç'é- 
toit celle de Panama. • Pour la faire réul^r^ 
Morgan crut devcnr aller fur les paragps* de 
Cofta-Ricca, chercher des guide$ daos Pifla 
Sainte-Catherine 9 où les malfmteurs des Inde^ 
Efpagnoles étoient confinas. Ce pofte étoit fi 
bien fortifié ^ qu'il aurdt dû arrêter dix ans 
entiers une armée confidérable. Cependant dè$ 
que les pirates parurent 9 le Gouverneur envo- 
ya fecrettement pour favoir comment il pour- 
?oit fe rendre, fans être accufé de lâcheté. Oi^ 
5irrêta que Morgan infqkeroit pendant la nuit 
un fort détaché , que le^ Ccmimandant fortiroic 
de la citadelle pour aller au fecqurs d'un ou* 
vrage fi important 9 que les aflalllans viendroient 
enfuite le prendre par derrière & le feroient/ 
prifonnier ^ ce qui entr^îneroit la reddition 4a 
la place.. Il fut "convoiu aulS qu'on tireroîç 
aivec beaucoup de vivacité àfi part & d'autre, 
«aaîs qu'on ne tueroit perjonnç. Cette corné-* 
die fut jouée admlrablemeoc, hc$ JSSç^&o^â % 
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lois avoir couru de risque^ eurent Taîr ^'avoîr 
feit leur devoir ; & les Flibuftiers ^ après avoir 
détruit de fond en comble les fortifications f 
après avoir embarqué d'immenfes munitions de 
guerre qu'ils avoient trouvées à Sainte Cathe- 
rine, tournèrent leurs voilçs vers le Chagre, la 
feule voie qui leur fut ouverte pour arriver aa 
terme de leurs efpérances. 

A l'embouchure de cette rivière importante 
étoit un fort conftruit fur un roc efcarpé , que 

battoicnt les flots de la mer. Ce boulevard 

< 

d'un accès difficile étoit défendu par un Ofii- 
çier d'une intrépidité , d'une capacité rares ^ 
& par une garnifon digne de fon chef. Les Fli- 
buftiers éprouvèrent pour la première fois une 
ïéfîftance égalé h, leur opiniâtreté, L*on pou^ 
voit douter s'ils vaincroiént ou leveroi^nt te 
fiége , quand un heureux hasard vint au fecoursj 
de leur gloire. & de leur fortune. Le Com- 
mandant fut. tué, le, feu prit au fort, & Taflàîl- 
l^t profita dé ce double malheur pour empor- 
ter la place» 

Il laifla fes vsdfieaux à l'ancre ,, avec les gens 
nécelfaires pour les garder , & fur fes chalou- 
pes remonta le fleuve l'efpace- de quarsuite-troig 
milles , jusqu'à Crucès , où U finifToit d'être 
navigable. Il continua fon chemin par terre 
jusqu'à Panama , qui n'en étoit éloigné que de 
cina lieues» Sur une vsifte i^vmlç qui eft d^ 
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Vant la ville , îl rencontra des troupes nortr-^ 
breufes qu'il diflîpa fans beaucoup d'efforts , &é 
îl entra dans la place, abandonnée. 

On y trouva des tréfors iramenfes , cachés 
dans ^les puits & dans les caveaux. On arrêtai 
de riches effets fur des bateaux que la baffef 
tnarée avoit laiffés k fec. Les forêts voifines 
rendirent des dépôts précieux. Peu contens del 
ce butin , I^ partis de Flibuftiers qui coudoient 
les campagnes , employèrent les plus affreux' 
tourmens , pouir faire avouer aux Efpagnols , 
aux Nègres, aux Indiens qu'ils déterroîent, 1er 
lieu où ils avoient récelé leurs richeffes & cel- 
les de leurs maîtres. Un mendiant conduit par 
le hazàrd dans un château que la peur avoit 
Tait abandonher , y trouva des habits , dont il 
*fe revêtît. A peine avoit -irchangé de déco- 
ration , qu'il fut apperçu par ces pirates » qui 
liii demandèrent où étoit fon or: Ce malheu- 
reux montra les haillons qu'il venoit de quit- 
ter. Auffi-tôt il fut mis à la queftion ; & com- 
me on ne put en rien tirer , on le livra à dei 
efiiiavés qui l'achevèrent. C'eft aînfl que les 
Efpagnols rendôient les tréfors du houveaù- 
taonde comme il les aVoient amaÎTés, dans 1^ 
rang & les fuppiîces. 

Au milieu de .tant d'horreurs , le féroce Mor-» 
gan devint amoureux. Son caraftère n'étoit 
pas piropre \ iiifpirer dç tendres déflfs. Il vou- 
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lut triompher par lu vicJenclî, de la bellcEfpa-» 
gnole qui toumientoit fori cœur ^fiarouche. Jr-* 
tête , lui cria-t-elle , en s'airachant de fes bras* 
avec précipitation ^ arrtie. Crois -tu me ravir 
rbonmur^ comme tu m'as itè les biens & la li-' 
ierté? ^dpprends que je puis mourir^ & me îv//- 
ger. A ces, mots^ elle tire dé dejBTous fa robe 
un poignard qu'elle lui aUroit plongé dans le 
cœur, s'il n'eut évité le coup. 

Cependant toujours brûlant d'une paffion que 
cette furieufe réfiftance avoit changée en rage^ 
aux foins employés pour gagner cette captive, 
il fit fuccéder des traitemens barbares. Mai^ 
l'Efpagnole inébranlable irritoit& repouSbît tou- 
tes les fureurs de Morgan, lorsque les piratas 
témoignant leur indignation . de fevoîr retenue 
un mois entier dans Tinaftidn par un caprice 
qu'ils trouvoîent extravagant ^ il fallut céder k 
leurs raurniures. Panama fut brûlé. On fe mit 
en route avdc un grand nombre de prifonniers 
dont on reçut la rançon quelques jours après, 
& on arriva k l'embouchure du Chagre avec 
un butin immenfe. '' 

Avant le point du jour fixé pour le parta- 
ge, tandis que tout étoit enfevelî dans un fom- 
meil profond, Morgan avec les principaux Fli-. 
buftiers de fa nation^ fit voile f)our la Jamaï- 
que fur un navire où il avoit- embarqué les 
plus riches dépouilleâ d^une Ville qui fervoit 
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d^titrepôt w Commerce de l'ancien & du no^ 
▼€ûu inonde. Cett« infidélité , dont il n^y a- 
voit pas d'exemple 9 caufe une rage inexprima- 
ble. Les Anglois fuivirent le voleur dans Tef- 
pérance d^arracher de fes maîns la proie dont 
il avoit fruftré Içurs droits & leur avidité. 
Pour les François affociés à la même perte, ils 
fe retirèrent ï te Tortue, d'où ils firent di- 
verfes expéditions. Mais elles furent médio- 
cres jusqu'en 1683, qu'ils en. tentèrent une de 
la plus îgrande importance. 

Le projet en fut formé par Vand-Hom, na- 
tif d'Oftende , mais qui toute fa vie avoîc fer- 
TÏ avec les François. Son intrépidité ne lui 
permit jamais de' fouffrir une marque de foi- 
blejBTe parmi ceux qui s'affocioîent à lui. Dans 
l'ardeur du combat , il parcouroit fon vaiffeau , 
obfervoit fes gens l'un après l'autre, & tuoit 
fur le champ ceux qui baiffoîent la tête , au 
bruit imprévu des coups de pîftolet , de fufil , 
de canon. Cette étrange difcipline l'avoit ren^» 
au la terreur des lâches & l'idole des braves. 
Du refte, il partageoit volontiers avec les pena 
de cœur tes immenfes ricbeffes , fruit d'un cou- 
lage fi bien aguerri. Pour l'ordinaire , il fi»- 
foit la courfe avec une frégate qui lui appar- 
tenoit. Ses nouveaux projets ex^eant de plus 
grandes forces , il appella à lui Granmont , Go- 
defroy, Jonque , trois François toeux par 
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leUr^ «sxplpios^ & te HoUaritois Laurent dû 
Graff, encore .plus célèbre qu'eue Douze cents 
Flibuftîers fc joignirent à ceu Chef$ fi renotnrf 
çiés , & l'on partk fur £s Htimms pour la 
Vçra-Crux* 

Lo diédarquçment fë fit J> la faveur des t^^ 
Xiéhres k trois lieiw de la ptoce, où l'on ar^ 
xm ûn« avoir été découvert. Le Gouverneur^ 
le Fort ^ les Côferoe^ 9 Jea poftes iraportans, 
tout ce qui lét^^t (^pable de aine quelque rié^ 
fiftance étoit prfe, lonsqqq le jour parut. Tous 
les citovens 9 bonuDeç , femmes 9 enians^ fu^ 
rent enfermée dan^ (es églUes, où iU s'étoienc 
réfugi^^. A la porte de chaque temple , on 
avoit roulé des barils de poudse , pour ikm 
feuter l'édiâce. Un Flibuftier, la môche allu^ 
mée , devoit y mettre le &u au moindie Ûgnsi 
de fQulèveœâent. 

Pendant qu'cm teiiolt suinll ta ville dans I3 
isonfternation^, elle iftt piliëe k Iciûr ; & aprèt 
avoir embarqué ce qu'elle avoit de plus riche , 
on pr opo& aux citoyens qu'on tenoit en prifoit 
âm$ l'afyle des temples , de mobeter leur vie 
k leur liberté par une contribution de d^ 
lûîllions de livres* Ces malheureux qui n*a- 
voient ni bu 9 ni mangé depuis trois jours, ac-^ 
cepterent avec joie la propofition. La nioitîé 
de la fomme fut payée te jour même. On at- 
tiendoit l'autre moitié de l'intérieur des terres , 
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lorsqu*dn apperçut fur les hauteurs un co^p* 
confidérable de troupes , & près du port vint 
flotte de dix-fept vaiffeaux qui arrivoît d'Eu- 
rope. A la vue de ces forces, les JFlibuftiers, 
fans s'étonner, fc retirèrent tranquillement avec 
quinze cents efclaves qu'ils emmenèrent com- 
me un foible dédommagement du refte de la 
ibmme qu'ils attcndoient, & dont ils renvoyè- 
rent la liquidation k un tems plus convenable. 
Ces brigands croyoient de bonne foi que' tout 
ce qu'ils pilloient , ou exigeoîcnt à main ar- 
mée, fur les côtes où ils étoient defcendus , 
leur appartenoit î & que Dieu & leur épée leur 
donnoient un droit acquis non-feulemetit fur 
les capitaux des contributions dont ils fe fai- 
foient. figner rengagement , mais fur l'intérêt 
même dé ces fonds à recouvrer. 

Leur retraite fut brillante & .audacieufe. Ils 
pafferent fièrement au milieu de la flotte Efpa- 
gnole , qui n'ôfa pas tkéf un coup de canon. 
JB)le craignoit même d'<ître attaquée & battue. 
Il eft vraifemblable qu'on n'en auroît pas été 
quitte pour la peur, fi les bâtimens Flibufl:iers 
n'avoxent pas été chargés d'argent , ou fi ia 
flotte ennemie avoit eu fur. fon bord d'autres 
jichelTes que des marchandifes dont ces cor- 
faites faifpient peu de cas. 

Il n'y avoit pas un an qu'ils étoient rêve* 
lius du golfe du Mexique, lorsque la fureur 
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d'a/ter piller ^ le .Pému s*empwa cIq tous les eP 
prits. Il eft Ji ; préfumer qtf-gn efpéra trouver 
plus de tréfors for une mer pour^ainff dire in- 
taéte & neuve. j. que dans celle qui étplt au pil- 
lage 4epuis /î; lonfetcms. Ce qq'il y a. de fur- 
prenant, ç'eft que les Anglpis:& jes^^François , 
1 es band e$ -Hl^me' - particul i^res , ' dçs ^ deux Na- 
tions, ayefit.'^ eu.jla même 'Vjië: dans le. même 
tems, quôiquf^l.lei, n'agilfoiQi3t:,pi|s.Lde concert, 
& qu'elles ne fe folTenj: ^|el3^• pommumqué. Près 
de quatre mille hommes. fe- tîouva^çnt eng^^ 
dans cette expédition. Les unsnlQ rendiîent 
par la çérre: ferme , les autres ^^: le détroit de 
Magellan , au ternie de lfiut$ efpéran^es. Si 
leur intrépide férocité avoit été^ dirigée par un 
homme habile & d'autorité, vers un but uni- 
q\ae , il n'eli pas, douteux qu'on n'eut enlevé, 
à l'Efpagne cette importante Colonie. Leur ça- 
raftère s^ppoJS>itj • invinciblement \ une union 
fi rare. Ils^^/ormerrenç toujo^irs^ plijifieurs corpgf 
féparés, , - &, quflquefds jusqu'à dix ou ùmx^ 
qui fe quittpient & fe • rapprochant au mpin^ 
dre caprii^e^ .Grognier ,. Lécuyer ,. Picard , Iq 
iage étoient^JesiCapitaines les plus accrédité* 
parmi les , Français ; & chez les Anglois, Dâr 
vid, Suams, -Pitre, Wilner & Touflé. 

Ceux de ces avanturiers qui. étoicnt palTés 
dans la mer- du Sud par le. détroit de Darien , 
fe jetterent en- arrivant dans les premiers bi- 

Es 



fdaux qu'iW crouvetdtît fur la côte, téuts ôâ^ 
tnarades vertud flit leurs ptoprts bâtifQeiis^tfé-» 
tôient guère iflleuic équipé*. t)àftB eet état do 
foîBlèffe ^ ite tîe laîflëretlt pûè de battre plu^ 
fieuri? fois tôutôS Îei5 EfCûdres qu'on arma coti- 
se eux. Ces viâtoifés leur furent pré judîcia-» 
ble$, parce qu'elles interrompirent la naviga- 
tion/ Dès qu'il n'y eut plus de tallîeaax k 
prendre 5 il ftll ut recourir à des defcentcs con- 
tinueUes pour âvoit des vivres} îl fallut ftlar-< 
cher au pillage- àts Villes où le -butin étoit 
enfermé. On ' âttaqvia fticceffivcttïent âeppa ^ 
Plueblo-Niievô/L^on, Iteâlcguo, ?ueWo-Vîe- 
gô, Chiriquttâ, Lefparfo, Grenade, Villia;; Nî- 
Êoya, Tecoanteque, Muctîieluna, Chlloteca, 
la nouvel e Ségovie, & Ôuayaquîl, plus confi- 
âérable que toutes les autres: - - 

Plufieuvs de ces Pfaèes furent forprlfes ; ât 
la plupart abandonnées de leurs habttans qui 
^'enfuirerit à l'atpprôdhé de- !*enneml; avec là 
précautiou d'ertiVôrter leurs 'plus' riches effets. 
ï.es Efpngftôls Ht fe déterrtitnoîént point à ffe 
a'éfendre, fan* être ûu -moins vîfigt' contre un; 
encore étoient-lls battus. Ils avpîent fi fort 
dégénéré qu'il ne leur reïtoît aucune idée de 
l'art de là guerre. Ils ne connoîlibient pas mê- 
me les arme^ k -feu. On les rroûvoit plus igno- 
raris, |Vlu3 lâches que lés Américains dont ils 
fouloîcnt les • cendres. Cette pdtronncrie s'é* 
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toit accrue par la fxoyeur qu'ils éprouToient 
nu nom feul des Flibuitîcars* L^s moines iet 
ûvoient peints avec toutes les couleurs quHls 
prêtent aux démons , comme des Antropopha- 
ges ^ des êtres qui n'avoient rien d'humain y 
des efpiéces de finges plus mécbans que des 
hommes. Ce portrait d'une imagination ef&x- 
rouciiée, imprimoit dans les âmes la haine a--, 
vec la terreur. Toujours fugitifs devant ces 
nionftrâSy les Efpagnols ne favoient fe venger 
qu'en brûlant ûu en coupant en morceaux un 
Flibuftier. Dès que ces av^turiets étoient 
partis d'un endroit qu'ils avoient pillé , fi quel- 
qu'un d'eux avoit péri dans l'attaque, on dé-* 
terroit fon cadavre, on le mutiloit, on le M^ 
Ibit pafler par tous les genres de fuppllce qu'on 
eût voulu raflembler fur l'homrne vivant* 
L'horreur qu'on avoit pour les Flibuftiers s'é-^ 
tendait fuf les endroits même qu'ils avodent 
fouillés de. carnage. On excommuniait les viU 
ks qu'ils avoient prifes ; on dj^vouoic à l'ans^ 
thème les murailles & le fol des places. déva* 
itées , âc tes habitons les'abandonnoicnt pour 
toujours,. 

Cette rage impuiflante & puérile ne pour- 
voit qu'enhardir celle de leurs ennemis, Lor^ 
qu'ils prcnoient une ville, elle étoit livrée aux 
flammes, k moins qu'on ne leur payât une 
contribution proportionnée k ce qu'elle pou^ 
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voit valoir. Les prifonniers qu'ils faifoienê 
étoîent raaflacrés fans pitié , fi le Gouvern&- 
racnt ou.les particuliers ne. les rachetoient. 
Ils n'acceptoient pour 'rançon que ' de Por , des 
parles ou des pierreries. L'argent trop com- 
mun , trop pefailt pour fa valeur ^ les auroit 
embarraffés. . Enfin -Je fort, dont \çs viciflîtu- 
des laiflTent rarement ' le crime Êins punition , 
& les malheurs fans dédommagement, expia la 
conquête du nouveau monde, & les Indiens 
furent pleinement veogés des Efpagnbls.' 

Mais il arriva ce qui arrive presq^ae tou- 
jours. Ceux . qui faifoient le mal en jouirent 
peu.' Plufleufs périrent dans le cours de ce 
bri^aildage, par ^influence du climat, par' la 
mifôre, ou par la débauche. Il y en eut qui 
firent naufrage au -détroit de Magellan & au 
Cap de Horn. • La plupart de ceux qui tentè- 
rent de gagner par terre la mer du Nord , 
laifferént la vie ou les dépouilles dont ils é^ 
toieht chargés , dans les embufcades qu'on leur 
drelTa. Les Colonies • Angloifes & Françoifcs 
furcïnt très - peu enrichies par une expédition 
qui avoit duré quatre ans, & fe trouvèrent 
avoir perdu iesi plus intrépides dç -leurs habi- 
tans. 

Dans le tems qtf on ravageoit la mer du Sud, 
celle du Nord étoit encore menacée par Gran- 
mont. C'étoit un gentilhomme Parifien, qu{ 
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ftroît fervi avec quelque diftinûion en Euro* 
pe, & que fa fureur pour le v^n, pour le jeu, 
pour les femmes, avoit conduit parmi les cor- 
laires. Il avoic peut ôtrje affez de vertus pour 
racheter tant de vices ^ de la grâce, de la po- 
liteffe, de la générofité,, de i;eloquence, un 
fens très-droit, junc.v:aleur dlftinguce,.qui l'a- 
voient bientôt fait rçgaraer comme le premier, 
des Flibuftiers François. Dès qu'on lut qu'il 
alloit armer , mille braves fe rangèrent autour 
de lui. Le Gouverneur de Saint- Domin^rue qui 
avoit. fait enfin goûter à fa cour le projet fi 
fage & fi jufte de fixer les forbans & de les 
jendre cultivateurs,, voulut empêcher l'expé- 
dition projettée, & la défendit de la part du 
Roi. Granmont, qui avec plus d'efprit que fes 
pareils n'en étoit pas plus docile , répondit 
avec fierté : Comment LauU p&uM^/ déjapprouver 
un dejjètn iffé'iJ ignore , S dont la réfoîutton n^efi 
formée que depuis peu de jour s 7 Cette réponfç 
charma tous les • Flibuftiers , qui s'embarquer 
xent fans. délai en 1685,. pouf aller actaqucr 
Campeche. 

Le débarquement fe fit fans réfiftance.- On 
fut aflailli à quelque diftançe du rivage par 
huit cens Efpagnols , qu'on battit & qu'on pour- 
fuivit jusqu'il la ville. On y entra avec eux. 
Le canon qui s'y trouva fut tourné contre la 
Cititdelle» Comme il ne faifoic que très -peu 
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éPêSkt^ on chcrchoît quelque ftratagême pouf- 
jfe rendre maître de la Place, lorsqu^on fut 
averti qu'elle étoit abandonnée. Il n'y étoit 
relié qu^in canonier, un Angloi$, & un Offi- 
cier plein d'honneur, qui avait mieux aimé 
s'expofer à tout , que de fuir lâchement com- 
me les autres. Le Général Flibuftier le reçut 
avec diftinftion , le renvoya généreufement , 
lui fit rendre tout ce qui lui appartenoit , & 
y joignit de ft>rt beaux préfens : tant l'hoiv* 
neur, le courage & la fidélité crafervent d*a*- 
fcendant fur ceux même qui femblent violer 
tous les droits de la fociété! 

Les vainqueurs de Carapeche employèrent 
deux mois à fouiller tous les environs de la 
Ville i douze ou quinze lieues , enlevant tout 
ce que les ftiyards avoient cru fauver. Lors- 
qu'on eut embarqué toutes ^es richeffes trou- 
vées, foit au-dedans, foit au-dehors de la Pla- 
ce on propofa au Gouverneur de la Provinco 
qui tenoit la Campagne avec neuf cens hom- 
mes, de racheter h capitale. Son refus déci- 
da l'incendie de la Ville , la deftruétion de la 
Fortereffe. Les François voulurent célébrer la. 
fite de leur Roi, le jour de làint Louis. Dam 
les tranTports du patrîotîfme, de Tivrefle, de 
l^unour national pour le Prince , ils brûlèrent 
pour un million de bois de Campeche , qui faî- 
&it une riche portion de leur butin. Aprè^ 
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ùettù folie écrûtartté , Itjfigne , tûtis dont il rfy 
à ^ue des Ftançois qui puiflent fe glorifier ^ ils 
réprîtent lu route de 3aiftt*Doniingue* 
• Le pen d^acilité que les Plibuftiers Angloî* 
& Trûtjçms ûvoient retiré de leurs dernières 
expéditions dans le continent, les âvôît ttme^ 
liés iflfenfîbleitient \ leurs brigandages ordinal-' 
tes. Les uns & les autres ne s'occupoient 
plus tju'â fèîf e là guerre aux navigateurs ; lors^ 
que les François fe virent rengagés par les cir- 
Conftances dans une carrière dont tout les dé- 
goûtolt, On les détermina par les puiffans 
mots de gloire , de patrie & d'<ïr , à fuivre au 
nombre de douze cens hommes, fept vaîffeaux 
èé guerre partis d'Europe en 1697 fous les or- 
dres de Pointis, pour ?ittâquer la célèbre Ville 
de-Carthagèhe, C^étoit la plus difiidle entre- 
pTÎÎè qu^il fût poffible de former dans le nou- 
veau monde. La /îtuation du Port , la force de 
la Place, le vice du cHmâc, oppofoîent des ob* 
ftaeîes, qui pôroiflbient înfurmoAtâbles pour 
â'âûtres hommes que lés Flîbuftiers. AufS 
rhotmeur du fùcôés^îeur fût^il' décerné par toi»»» 
tes les nations ; mais le frùilt ' leur en fut Ifr^ 
chement dérobé. Livide Généraf qui avoit em^ 
barque un butin eftimé quarante Aillions , ne 
craignît pas, dès qu*on eut mis k la voile, 
d^oÔrir quarante mille écus pour leur part , à 
ceiK 'qui avoient fait tomber im$ fej msàm 
tant de richeifes^ 
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Les Flibuftiers indignés de ce traitement ^ 
téfolurent fur le champ d'aborder It fcefrfre c{\xo 
montoit Pointis, trop éloigné dans ce moment 
des autres vaiffeaux, pour être fccouru à teras. 
Cet avare Commandant alloit être maflàcré, 
quand un des mécontens s'écria; Frères^ Z'?^- 
^uoi nous . en - prendre à ce chien ? il n^ emporte 
rien à nous. Il a hi£l notre part à Cartbagl* 
ne ^ c*eft là qu'il la faut aller chercher. Cette 
propofition fut reçue avec acclamation. Une 
joie féroce fuccéda tout à-coup au noir cha- 
grin qui dévoroit ces brigands ;- & fans délibé* 
rer davantage , tous leurs bâtimens cinglèrent; 
vers la Ville. 

La première chofe qu'ils fif^nt , après y être 
entrés fans oppofition, ce fut d'enfermer tous 
les hommes dans la grande ^glife, & de leur 
parler en ces termes ; ,, Nou3 n'ignorons pas 
99 que vous^ nous regardez comme dos gens fans 
„ foi & fans religion, comme dcj; diables plu- 
„ tOt que comme des hommes.. Lqs termes 
5, injurieux dont vous affeftez de vous fexvir 
j^ en parlaxit. de nous, & le refus que vous 
.,, avez fai-t . 4^ traiter avec nous de la red^i:T 
3, tion de: vQtre' place,- font des preuves - jjia-. 
,, nifeites de. vos fentimens. Nous voici le^ 
,, arme^ à la 4nain , en état de nous yenger, 
',, La pâleur .qu'on voit répandue fur vos vife; 
^ gçjs , prouve que vous vous attendez aux . plyç 
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^9 cruels fupplices , & votre confcience vous 
„ dit fans doute que vous les méritez. Nous 
5, allons vous défabufer, & vous faire connoî- 
„ tre que les titres odieux dont vous nous 
5, Chargez ne nouis conviennent point , mais 
5, au Général fous les ordres duquel vous nous 
^, avez vu combattre. Le perfide nous a trom- 
^, pés. Quoiqu'il n'ait dû qu'à notre valeur 
„ la conquête de votre Ville , il a refufé d^en 
„ partager avec nous les dépouilles , & nous 
5, a réduits par cette injuftice à vous'vifîter 
^, une féconde -fois. Ce n'eft pas fans regret 
^, que nous nous y voyons forcés , & notre 
„ modération vous en convdncra. Nous vous^ 
^, donnons parole de nous retirer, au moment 
^, que vous nous aurez compté cinq millions 
,, de livres; c'eft k quoi nous nous bornons. 
,, Maïs fi vous vous refufez à une demande fi 
^, raifonnable , il n'eft point de malheur que 
5, vous ne deviez craindre , fans en pouvoir 
^, accufer que vous - mêmes , & Pinfhme Pain- 
,, tis , • que nous vous permettons de charger 
5, de toutes les malédictions poflîbles.'' 
* Après ce difcours, le Religieux le plus re- 
fpcfté de la ville monta en chaire, & employa 
l'éloquence de fes mœurs , de fon autorité & 
de la parole , pour convaincre fes auditeurs de 
la néceffité de livrer fans réferve tout ce qui 
îcur reftoit d'or , d'argent & de bijoux. La 



quête qui fuîyit le fermon n'iiyant pas produit 
ce qu'on exigcoit ^ le pillage fut ordonné. II 
s'étendit, Ikns grand fuccés, de$ mailons & 
des temples jusqu'aux tombeaux , & fe térmi- 
2ia par Les tortures qu'on fit fubit aux princi- 
paux bourgeois. 

On faifit deux Citoyens deià plus diftingués^ 
& on leur demanda féparément oh étoient \Ç9 
richcifes 4u fifc & des particuliers. Ils répon* 
dirent qu'ils n*en iàvoient rien; mais av«ç tant 
de franchife & de fermeté, qu'on ne voulut 
pas les maltraiter. Cependant on fit femblant 
de les paffer par les arn^es, en tirant plufîeurs 
coups de fuGK Deux autres citoyens furent 
appelles ; leur conduite , exaAement la mÊme 
que celle des premiers , fut fuivie des mêmes 
démonftrations. On publia que tous les qua- 
tre avoient eu la tête caffée, & qu'une pareil- 
le deftinée . attendoit tous ceux qui s'opinid- 
treroient ï garder le fllence. Cette déclara- 
tion produiflc le plus grand effet. Dès le jour 
même on apporta plus d'un million. Les jours 
fuîvans rendirent encore quelque chofe. Enfin 
les avanturiers défefpéfant de rie«i ajouter à 
ce qu'ils avoient déjà amaiTé, fe rembarque* 
rent. Le malheur voulut qu'ils rencontrâffent 
une flotte d'Anglois & de HoUandoîs , alliés 
des Efpagnols. Plufieurs des corfaires furent 
pris ou coulés k fond avec leur butin; le reûc 
fe fiiuva à Saint-Domingue. 
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Tel fat le dernier événement mémorable de 
J'hiftoirc des FUbuftiers. La réparation des An- 
glois & des. François^ lorsque la Guerre du 
Prince d'Orange divife les deux Nations; les 
heureux éSi^ts ée I*un & l'autre Gouverne- 
ment, pour accélérer la culture de leurs Co* 
lonies, par le travail de ces hommes entrepre^ 
i^ans; la iàgefle qu'on eut de fixer les plus ac- 
crédités d^'entr'^ux 9 en leur confiant des pos- 
tes civils ou militaires; la protedtion qu'ils fu- 
rent obligés de donner fuccefiivement aux pos- 
feffions Efpagnoles qu^ils avoient ravagées jus- 
qu'alors ; rimpoffibilité de remplacer tant d'hom- / 
mes extraordinaires qui périiToient tous les 
jours : toutes ces caufes , & cent autres , fe 
réunirent pour anéantir la fociété la plus fin- 
gulière qui eut jamais exifté. Sans fyftêrae ^ 
fans lobe, fens fubordiifâtion , fans moyens, el- 
le devint Pétonnement de fon fiécle , comme 
elle le fera de la po/lérité. Elle auroit fubju- 
gué l'Amérique ^ntière , fi elle avoit eu Tef- 
prit de conquête comme elle avoit celui de 
brigandage. 

L'Angleterre, la France, la Hollande » firent 
pajTer à diverfes reprifes de nombreufes flottes 
dans le nouveau monde. L'intempérie du cli^ 
mat , le défiaiut de fubfiftances , le décourage- 
ment des Troupes, ruinèrent les projets les 
mieux concertés. Aucune de ces nations ny 
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ôrquît de la gloire , n'y fit des progrès coh-* 
fidérables. Sur le théâtre de leur déshonneur, 
dans les lieux môme où elles étoient honteu- 
femenr rcpouffées, un petit nombre d'avantu- 
riers qui n'avoient de reflburce pour faire la 
guerre que la guerre mûrae , réuflîflbient danjj 
les entreprifes les plus difficiles. Ih fup- 
pléoient k ce qui leur manquoit du côté du 
nombre & de la puiffance^ par leur aftivité, 
leur vigilance & leur audace. Une paffion dé- 
mefurée pour Tindépendance & la liberté , 
produifoit, & noun;ifl()ît en eux cette énergie 
capable de tout entreprendre , de tout exécu- 
ter; cette vigueur & cette fupériorité que la 
meilleure taftique , les plus fortes combinai- 
fons, le Gouvernement le mieux ordonné, les 
récompenfes les plus honorables , les dillinc- 
tions les plus marquées ne donneront jamais. 

Le principe qui mettoit en aftivité ces honi- 
mes extraordinaires & 'romanesques , n'eft pas 
facile à démêler. On ne peut pas dire que 
ce fût le beloin : ils fouloient une terre qui 
leur offroit d'immenfes richcfles , recueillies 
fous leurs yeux, par 'des gens moins habiles 
<}u'eux. Écoit-ce Pavarice ? Ils n'auroient pas 
difllpé en un jour îc butin d'une campagne. 
-Comme ils n'avoient pas proprement une pa- 
trie, ce n'étoit pomt k fa défenfe, à fon ag- 
grandiirement , k fes vengeances, qu'ils fe dé- 

Youoienç^ 
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^ouoîent. L'amour de la gloire, s'ils Pavoîent 
connue , les auroit préfervés de cette foule 
d'atrocités & de crimes, qui ofFusquoient l'é- 
clat de leurs plus grandes aftions. L'efpoir du 
repos ne précipita jamais dans des travaux 
continuels, dans des dangers inexprimables. 

Quelles furent donc les caufes morales qui 
donnèrent aux Flibuftiers une exiftence fi fin- 
gulière? Cette terre où la nature fembloit a- 
voir condamné toutes les paflîons turbulentes 
à un filence perpétuel; où les hommes avoient 
befoin de fe réveiller d'une léthargie habituel- 
le, par l'iyrefTe & l'intempérance des fefl.ins; 
où ils vivoient coritens de leur repos & de 
leur ennuî^: cette terre fe trouve tout -à -coup 
habitée par un peuple bouillant & impétueux , 
qui femble refpirer avec l'air d'un atmofphère 
brûlant l'excès de tous les fentimens , le déli- 
re de toutes les palfîons. Tandis qu'un ciej 
de feu énervoit les anciens conquérans du nou- 
veau monde ; que les Efpagnols , alors fi re- 
muans dans leur patrie , partageoient avec les 
Américains vaincus, l'habitude de l'abatte- 
ment & de l'indolence; des hommes fortis des 
climats les plus tempérés de l'Europe , alloient 
puifer fous l'Equateur des forces inconnues i^ 
la nature. 

Veut-on remonter ailx fources de cette ré- 
solution, on verra qjiie les Flibufl:iers avpienj; 
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vécu. dans les entraves des Gouverneraens Eu- 
ropéens, Le reffort de la liberté comptinié 
dans les âmes depuis des fiècles , eut une ac- 
tivité incroyable, & produifit les plus terri- 
bles phénomènes qu'on ait encore vus en mo- 
rale. Les hommes inquiets & cnthoufiaftes de 
toutes les nations, fe joignirent k ces avantu- 
riers au premier bruit de leurs fuccès. L'at- 
trait de la nouveauté, Hdée & le défir des 
chofes éloignées , le befoin d'un changement 
de fituation , Pefpérance d'une meilleure for- 
.tune, l'inftinâ: qui porte Timagination aux 
grandes entreprifes , l'admiration qui mène 
promptement à l'imitation , la néçefEeé de fur- 
monter les obftacles où ^imprudence a préci- 
pité, l'encouragement de l'exemple, légalité 
des biens & des maux entre des compagnons 
libres; en un mot, cette fermentation pafla- 
gère que le ciel , la nier , la terre , la nature 
& la fortune a voient excitée dans des hommes 
tour 7 à - tour couverts d'or & de haillons , 
plongé^ dans le fang & dans la volupté , fit 
des Fiibuftiers un peuple ifolé dans l'hiftoire, 
mais un peuple éphémère qui ne brilla qu'un 
moment. 

Cependant on eft accoutumé à r^arder ces 
brigands avec une forte d'exécration. Elle eft 
jufte, parce que la fidélité, la probité, le dés- 
intéreffement > la généroftté même qu'ils pra-i 
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îtîquoient entr'eux , n'empêchoîent pas les ou- 
trages qvrtls fiiifolent tous les jours k l'huma- 
nité. Mais comment ne pas admirer au mi- 
lieu de ces forfeits , une fotfle d'adtions héroï- 
ques qui auroient &it homieui* aux peuples les 
plus vertueux? 

Des Flibuftiers s'étoient chargés^ pour une 
(brame ^ d'efcorter un vaiffeau Efpagnol très- 
richement chargé. Un d'entr'eux ôfe propo- 
fer k fes camarades de faire tout d'un coup 
leur fortune ^ en s'emparant de cè bâtiment. 
Le célèbre Montauban qui commandoit la Trou- 
pe , n'eut pas plutôt entendu ce dilcours ^ qu'il 
voulut abdiquer fa place ^ & demanda d'être 
mis k terre. Quoi ? nous quitter ! lui dirent 
ces hommes intrépides. Y a-t-il quelqu'un 
ici qui approuve la perfidie qui vous fait hor- 
reur ? on délibéra fur le champ. On arrêta 
que le coupable feroit jette fur la première 
côte qui . fe préfenteroit. On jura- que cet 
homme fens bonne -foi ne feroit jamais teçu 
dans aucun armement où fe trouveroit un feul 
des braves gens que fa fociété déshonnordit. 
Si ce n'eft pas Ik de Théroïfme ^ fera -ce dans 
un fîécle où tout ce qu'il y a de grand eft 
tourné en ridicule fous le nom d'enthoufia$* 
îne, quHl ftudrà chercher deS héros? 

L'Amérique refpiroit! k peine. À péïni ôii X: 
Cômnlençoit- k jouir de I^inàuftrie des FUbu- ^mpêdhlen? 
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& les Hol-iliers V devenus, citoyens §c. cultivateurs^ que 
fan-l^'L'*^ J'ancien nîonde offrit le rpeûacle d'une révolu- 
conquêtes tion qui fit trembler le nouveau. Charles II » 

en Amen- . •. -j /= • 

que durant JR^oi d'Efpagnç , vencMt de finir une car.rjerc 

pou^r^îrfuc-^^?^^^^^' ^^^ fujets çonvaioeus qu'un Bourbon 
cdîion feul étoit en état de conferver la Monarchie 
* P^s^^' fans démembrement , Tavoient preffé fur la fin 
jde fa . vie d*appeller à . fa fucceffion le Duc 
d'Anjou. L'idée de voir vingt-deux couron- 
nes tranfportées dans une raaifon' rivale & en- 
nemie de la fienne, l'avoit plongé dans de noirs 
cliagrins. Cependant après des combats & des 
irréfolutions fans nombre , il s'étoit déterminé 
à cet éfibrt de j^uftice & de magnanimité , 
qu'il n'écoit pas naturel d'attendre de la foi- 
blpfle de.fon caraâère. , 

.. L'Europe fatiguée depuis un demî-fiécle des 
hauteurs , de l'ambition , de la tyrannie de 
Louis XIV, réunit fes forces pour empêcher 
l'accroîflcment d'une puiffance déjà trop re- 
doutable. L'anéantiflement où la plus mauvai- 
fc adminiftration avoit plongé l'Efpagne , l'es- 
prit de bigotejrie, & par conféquent de foi- 
blelTe , qui dominoit alors, en France , procu- 
rèrent k la ligue des fuccès dont on voit peu 
d'exemples dans l'union de plufieurs Puiflànce^ 
contre une feule. Cette ligue prit un afcen- 
dant que des victoires également, glorieufes & 
' • ^ - utiles, augmentaient à chaque campagne. Bieût 
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tôt il ne refta aux deux' rquronnes ni' force, 
ni réputatiDti: ' Pour comble '^e maibeur, Icurt 
• défeftres étoient • j'objer ilé' la joie umvetfeï-î 
le.: Tous les cœurs 'écoiéilt Tentés à la corn-- 
palÏÏon. ' "" * ' ' ; 

L^ Angleterre & la HollaMe,' âprôs avoir. pTo;- 
aîgué leur' èing Se' leurs' tréfôf s pour rEmpe- 
fcur^.cleyoîeht" enfin s'occuper de leurs inté^ 
Têts qui les app^Iloicnt en Amérique. Ëjfé 
leur' offrôit* dêç conquêtes ; ricH^s^ & faciles. 
L'Efpag'n^,'' depuis la deflruftioti dë'fes galions 
k yigo , n^avoif^-pas \\n vai'ffeau ; & la Fran- 
ce • avant ' môme devoir éprouvé ces terribles 
revers; qui la'côhduifirent fur les bords du 
précipice , âvbît:' laiffé" tomber 'fe marine. Cêtté 
conduite Vicieufe ayôit un'itrincïpe éloigné/ "' 
^ Louis Xfy^,^ avide-' dtenFfa 'jeunèlfe'^e'toti'. 
îes les efpècés dtî"^gloire'P è^nfe'quHl'rAa^^^ 
Toit quelque chofe k Téclat déTèft-îrégne ,^s^îit 
îi^avoit pas dès yaifféaux. ^[■ch Totidé'i crbi- 
ït qu'irnè lesenvirâ'ger'quë 'conirtie unités 
moyens dont; il voûloît fe. fervîr'pèûr fixer fini 
lui i^admiration dés" nâtiông , ' P6uf ààûef Gê- 
hes^Sc Alger v'^'pdur {)Ortèr* la' tertéuY de fon 
nom aux extrémité* du monde. sMl avbit fait 
entrer' des fçrces nayales dans la cômbinaifdn 
de la puiflance qu'il vouloit élever , il âuroît ^ 
comme Crômwel , favorifé la navigation qui 
Murrit la marine par le commercé. De fkujs^., 

P 3 
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fcs vues régarcrent. A mefare que fon iti^ 
quiétude . lui . fufcita de nouveaux ennemis , 
qu'il fç vit oWigié d'avoir fur pied un plus grand 
nombre de Troupes , que les .frontières de la 
Monarchie s'étendirent , & que les cîtadelleiç 
fç multiplièrent, on vit diminuer le. nombre 
de fes c vaiiTeaux. Il n'attendit pas , même la 
néceffité de ces . dépenfes , pour Supprimer une 
partie .des fon.d5 qui dévoient ôti:ç dçftinés k 
lui former une puiffance maritime. Lès voya-? 
ges de la Cpur, des édifices inutiles ou tvQp 
magnifiques, des objets d'oftentation ou de puje 
^cément » beaucoup, d'autres chofes aufli fri* 
voles, abforberent l'argent qu'exigeoit l'entre- 
tien- de la marine. Dès - lors cette branche de 
ta force Françoife s'affoiblit. Elle tomba infen-r 
fiblemeht, & fe perdit enfin tout-k-fait dans 
ies malheuw de la gqerre élevée pour la fucr 
célpon d'Efpagne. ; - ., 

A cette époque >, les' poffeffions des deux 
Couronnes dans les Indes. Occidentales, fê trou- 
rerent fans . défenfe. Elles s'attendoient k cha- 
que inftant k devenir la proie de la Grande^ 
çVet^gne & des Prbvinç^s-l/nies , les feuls peu- 
ples mod,ei?ne5 qpi euflent ét?ibli leur. fprcé,por 
Iitique fur le commercé. D^lmmehfes décou- 
vertes avoient .mis „ . il cft vrai , dans Içs. mains 
des Callîllahs & des Portugais , la pofleffion 
cxclufive de tréfors & de produ<aions qui fcm^ 
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bloîent leur promettre Tempire de l'univers, 
û les richcffes pouvoient le donner; mais ces 
nations ivres d'or & de ûng , n'avoienc pas 
feulement foupçonné qu'un monde nouveau 
dût foutenir leur puiffance dans l'ancien. L'ex- 
cès & Pabus d'tin fyftême fondé fur l'influen- 
ce que l*Amériq¥ie pouvoit donner en Euro- 
pe, emportèrent les AngloJs & les HoUandois 
dans une extrémité tout-à-feit çppofée. ^ 

Ces deux nations , dont l'une n'avoit nuls 
avantages naturels , & l'autre n'en avoit que- 
de médiocres , avoient faifi de bonne heure les 
vrais principes du commerce, & les avoient 
fuivîs avec plus de perfévérancç que les diffé- 
rentes fituatîons où elles s'étoient trouvées ne 
paroiffoient le leur permettre. Le hazard des 
circonftances ayant d'abord excité l'induftrie- 
de la plus pauvre, elle s'étoit vue rapidement 
égalée par /à rivale , dont le génie étoit plus 
ardent & les reflburces plus confidérables. La 
guerre d'induftrie, excitée par la jaloufie, dé- 
généra bientôt en combats vifs, opiniâtres & 
fknglans- Ce n'étoient pas feulement des hof- 
tîlités entre un peuple & un peuple , c'étoit 
une haine , c'étoit une vengeance de particu- 
lier à particulier. La néceflSté de fc réunir,, 
pour contenir, pour réprimer la France^ fus- 
pendit ces hoftilités. Des fuccès peut-être 
trop rapides , trop décififs , réveirieirent leut» 

.F4 
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animofité. Dans la crainte de travailler à Tàg- 
grandîffement Tune de l'autre, elles renonce- 
rent à toute invafion en Amérique. Enfin la 
Reine Anne ayant faifi le moment propice 
pour une 'paix particulière, elle fe fit accor* 
der des avantages qui^ laiflerent la nation rî^ 
Tille de la fienne, fort en arrière. Dès-lor» 
l'Angleterre ,fut tout, & la Hollande ne fut 
rien. 

Les années qui fuivîrent la pacification d*U- 
trecht, rappellerent le fiècle d'or à l'univers, 
qui feroit toujours aflez tranquille , fi les Eu- 
ropéens, qui ont porté leurs armes & leurs hai- 
nes dans les quatre ..parties du Monde, n'en 
troubloient pas rharnionie. Les champs ne fii- 
rent plus fonchés de cadavres. On ne ravagea 
point la moiflbn du laboureur. Le navigateur 
ôfa montrer fon pavillon dans toutes les mers ,. 
fans crainte des pirates. Les mères ne virent 
plus leurs enfans arrachés de leurs foyers, 
pour aller prodiguer leur lang aux caprices 
d*un Roi imbécille ou d'un Miniflre ambi- 
tieux. Les nations ne s'aflbcierent plus , pour 
fervir les paffions de leurs maîtres. Les hom- 
mes vécurent quelque tems en frèrçs , autant 
que l'orgueil des monarques . & l'avarice des 
peuples peuvent le permettre. 

Quoique ce bonheur -général fût l'ouvrage 
de ceux qui tenoient les runes des Eoipirçs » les 
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pfdgrèsde la ïaiîbn.'vimVerieUe y avoiènt <îuel- 
que part. . La Philo&piûe cotnmençoit à parier 
ûC'Ph&manité^ que- rinipofture nç ceffe. d'appel-, 
ier un cri de révolte çonçre la religion. -^ Les 
écrits de quelques làges étoient paffés de leur 
cabinet dans les mains de la mukitude ; ils .a- 
voîeni: adouci les .mœurs." Cette modération a- 
voit tourné les efprits k l'amour des' arts uti- 
les *ou agréables, & diminué du moins l'attrait 
que les hommes avoient eu jusqu'alors à s'égor- 
gen La foif du fang paroiffoic appaifée, & tous 
tes peuples s'occupoient avec une grande ar- 
deur^ avec des. lumières nouvelles, de leur po- 
puiation^.de leiy: culture, de leur induftrie. 
- Cette aftivicéi/fe feifoit fur-tout remarquer 
dans les AntHles. Les Etatsdu continent peu* 
vent fe'fDutcnir., & mêrne profpére.r , lorsque 
le feu de la guerre eft allumé ;àans le vpifinage 
& fur leurs frontières ; parce qu'Uâ ont pour 
but principal Je, travail des terres & des manu- 
feéftlires, la fubTiftaiicç ^i^.les cQnfonMnacions* 
intérieures.. Il rfeç 'eft.pas.dnfî des; établifle- 
mens que plufîeuts .mtions ont formés, dans^ le 
grand archipel . :de . l'Amer ique- •.. La vie & lesi 
ricKefTes y .font ég?)pn>ent pr6cairp^. On n'y 
•recueille rien de ce qui éft néçeflaire à la nour^ 
riture.. . Les vêtements & les inftrumens du la- 
bourage, n'y font pas fabriqués. Toutes le$ 
yodaftions font dçftinées \ êtrç exportées, li 
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n'y a qu'une communication fûre & fiicîle avec* 
^Afrique , avec les côtes feptentrionales du 
nouveau monde, & fur tout avec l'Europe, qui 
puiffe procurer il ces ifles cette circulation li- 
bre du néceffaire qu'elles reçdvent , ^ du fu- 
perflu qu'elles donnent. Plus ces Colonies a-» 
voient fouffert du long & terrible cmbrafe- 
ment qui avoit tout confumé , plus elles fe hâ- 
toient de réparer les brèches faites à leur for- 
tune. L'efpérance même qu'on avoit conçue que 
répuifement univerfel rendroit la tranquillité 
durable, enhardiffoit les négocians les moin» 
confians à faire aux colons des avances , fans les-» 
quelles , malgré tant de foins , les progrès au- 
rdent été néceffairement fort lents. Ces fe- 
cours affuroient & augmentoient la profpérité 
des ifles, lorsqu'on vit crever en 1739 un nua- 
ge qui fe formoit depuis longtems, & qui trou- 
bla le -repos de la terre. 
XI. Les Colonies Angloifes , fur-tout la Jamais 

['Amériue que , avoicut ouvert avec les pofTeffions Efpa-> 
occafion- gnoles du nouveau monde , im commerce in-» 
guerre*de terlope qu'une longue habitude les avoit accou-* 
*739« tumées k regarder comme licite. La cour de 
Madrid devenue plus éclairée fur fes intérêts , 
prit des mefures pour arrêter, pour diminuer 
du moins cette communication. Le projet t)0ti^ 
voit être fege ^ mais il falloit que l'exécution en 
fat jufte. Si les vailfeaux àeftinés à empêches 
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9. fraude fe^ fufTent bornés k atrêter les bâti-* 
mens qui la faifoient , ils auroient mérité desj 
louanges. L'abus inféparable de tout moyea 
violent , l'âpreté du gain ,, peut-être l'efprit de 
vengeance, firent que fous prétexte de contre- 
bande ^ on arrêta loin des côtes fufpeâes, de^ 
navires qui avoient une deftination légitime. 

La nation Angloife qui , mettant la fureté - 
Ëi puiiTance & fa gloire dans le commerce , avoit; 
foufFert impatiemment de voir réprimer Tes ufurn 
pations, fut révoltée des vexations qui paflToienc « 
les bornes du droit des gens. On n'entendit 
dan& Londres , ckns le Parlement ^ que plaintes 
contre l'étranger qui les exerçoit , qu'invefti- 
ves contre le Miniftère qui les fouffroit. Ro> 
bert Walpole, qui gouvernoit depuis longtems; 
la Grande-Bretagne avec un caraâ:ère & des ta-. 
lens plus propres pour la. paix que pour la guer-* • 
re, & le conièil d'Efpagne qui ,,i mefure que 
l'orage approchbit raontroiç moins de. vigueur^ 
ch^cherent de concert des voies de. concilia^ 
tion. Celles qui furent imaginées & fignées aa 
Pardo, ne furent pas du goût d'un peuple, éga^^ 
lèment édiauffé par fe$ ihférêt^ ^ , par Xoo re^^' 
fcntîment, par l'efprit de parti , ^^ fingijiJîèrçV 
ment par des écrits politiques qui ie fpccédoieùç. 
avec rapidité. . _ .. .. ^ 

L'Angleterre voit éclore tous les jours .une 

foule de lïVres, où tout cç qui wuçhe lanatioa 
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£fl: traité avec liberté. Parmi ces 'écrits , il eft 
eft de folidcs , compofés par de bons efprits , 
par des citoyens inftruits & zéics Leurs avis 
fervent à éclairer le public fur fes intérêts, & 
à diriger le Gouvernement dans fes opérations. 
On connoît dans l'Etat peu deréglemcTis utiles 
d'économie intérieure qui n'ayent été indiqués , 
préparés ou perfeftîonnés par quelqu'un de ces 
écrits. Malheur à tout peuple qui fe prive de 
Cet avantage ! Mais pour un liomme fagé qui 
répand la lumière , il fe trouve des écrivains 
fans nombre ,' qui , foit par mécontentement' 
des gens en place, foit pour flatter le goût de 
la nation , foit pour des raifons pcrfonnelles j 
fe plaifent à émouvoir les efprits. Le moyen' 
qu'ils emploient 1& plus ordinairement ,' eft de 
porter les prétentions de leur pays au^deik de 
leurs juftes bornes, de lui faire envifager com- 
me des ufurpationg raanifeftes , les moindres 
précautions que prennent les autres puîflhnces' 
pour coftférvdr leurs pofleffions, Ces exagéra- 
tions' remplies de partialité & de faufleté , ré^ 
pandent des opinions , . établiffent des f>réjugés , ; 
dont l'effet ordinaire eft d'entretenir la nation* 
dans un état de guerre perpétuelle avec fes voî- 
flfts. Si le Goiûvernemerit ,- qui voudroît tenir 
une balance ^de juftice çntrç fes fujets & letf* 
étrangers , refufe de fe conduire par die;s errcui^sf 
populaires, il s'y voit forcé. ' '• ' 
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La populace de Londres , la plus Tille popu- 
lace de l'univers , comme le peuple. Anglois , 
confidéré poUtHqueraent, eft le premier peuple 
du monde , foutenue de vingt mille jeunes gens 
4e femilJe élevés dans le négoce , affiége par des 
cris & par des menaces le Sénaç de la nation f 
•& règle fes délibérations. Souvent ces clameurs 
font excitées par une faftîQji du Parlement lui- 
même. Ces hommes méprifablcs. , une fois 
émus ., înfultent Je meilleur citoyen , qu'on a 
réuffi à leur rendre fufpeft, incendient fa mai- 
Ion , & infultent tcandaleufement les têtes les 
plus fecrées. Ils ne s'arrêtent qu'après avoir fait 
Adopter par le Minîltère toiife leur fureur. 
Cette influence indirecte, mq^is - fuivie du com- 
merce fur les réfolutions publiqaes;^ ne fut peut- 
être jamais auffi m^irquée qu'à K époque qui nous 
occupe. 

. L'Angleterre commençôit la guerre avec la 
plus grande fupérîorité. Elle avoit un grand 
nombre de matelots. Ses arfenaux regorgeoient 
de munitions , & fes cliantiers étoient animés. 
Ses efcadres toutes armées , & commandées 
par des * Officiers expérimentés , n'attendoienc 
que des ordres pour porter la terreur & la gloire 
de fon pavillon aux extrémités du monde. On 
ne blâmera pas Walpole d'avoir trahi fa patrie^ 
en. négligeant de fi grands avantages. Il doit 
ftre au-4effu$ de tout foupçon, puijsqu'ij ne fut 
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pas acéufô de Coifruption dans un pàtys 9 où 
l'on a fouvent formé ces accufetions fans y croî-* 
re. Sa conduite ne ' fut pas cependant exempté 
de blâraCi La crainte de fe précipiter dans des 
embarras qui mettroieot en danger fon admini^ 
jftration ; l'obligation d'appliquer â des arme- 
mens militaires les tréfors deftlriés jusqu'alors 
à lui acheter des partifansj la néceffité d'eidger 
de nouvelles taxes qui dévoient porter au der- 
nier période l^horreur qu^on avoit pour là per- 
fonne & pour fes principes ; toutes ces confi- 
dérations & Quelques autres le jetterent dans 
des irréfolutions fUneftes. Il perdît un tem« 
toujours précieux, décifif fur-tout dans les opé^ 
tations maritimes. 

La flotte de Vernori , après avoir détruit Por- 
to- Belo, alla échouer devant Carthagène, plu- 
tôt par l'intempérie du climat , par la mëfintel-* 
iigence & l'incapacité des chefc, que; par la va- 
leur de la garnifon. Anfon vit ruiner fon arme* 
ment au cap de Itorn, que quelques mois plu- 
tôt il auroit doublé fans risque : à juger de c* 
quMl auroit pu faire avec une efcâdre par ce qu'il 
fit avec Un Vaiffeau , on peut penfer qu'il auroit 
iku mdns ébranlé l'empire Efpagnôl dans la mer 
du Sud. ÎJn établiffement entrepris dans l'iflé 
de Cuba y eut une iffue funéfte; Ceux qui tou* 
ioient y fonder une ville n'y trouvèrent que leuf 
êimetierçi jLe Général Ogiethorpe fut oblîg^i 
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après trente -huit jours de tranchée ouverte, 
de lever le fiége du Fort Saint-Auguftin dans 
la FlcKÎde , vaillamment défendu par Manuel 
Moptiano , à qui on avoit laiiTé le loifir de fe 
préparer. 

Quoique I^ premiers éfi<H*ts des Angloig 
contre rAmérique Efpagnole euffent été vains^ 
on n'y étoit pas tranquille. Il leur reftoit leur 
marine, leur caraélère, leur Gouvernement, 
trois grands moyens qui feifoient trembler. In- 
utilement la Cour^ de Verfaîlles joignit fcs for- 
ces navales à celles que la Cour de Madrid 
pouvoit iàire agir. Cette confédération ne di- 
minuoit pas l'audace de l'ennemi commun , & 
ne rafTuFoit pas des efprits trop abattus par la 
crainte. Heureufemeqt pour les deux nations 
& pour cette partie du monde , la mort de 
TEmpereur Charles VI, avoit allumé en Euro- 
pe une guerre vive , qui pour des intérêts fort 
équivoques y retenoit les forces Britanniques 
Les hoftilités qui avoient commencé dans le» 
climats éloignés avec tant d'appareil, fe ré* 
duifirent infenfiblement de part & d'autre à 
quelques pirateries. Il n'y eut d'événemeuç 
important que la prife de 1111e Royale , qi«i 
expolbit aux plus grands dangers la pêche , li^ 
commerce & les colonies de la France. Cet^ 
te Puiâ^mce recouvra à la paix un^ poSesr 
fioa il préçieufe^ mais le t.rmté qi4 % M f^m 
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dît, ne fut pas moins généralement blâmé; 
Les François , toujours imbus de cet efprit 
de chevalerie, qui a été fi longtems la bril- 
lante folie de toute l'Jpurope , regardent leur 
fang comme payé, lorsqu'il a reculé les fron- 
tières de leur patrie, c'eft-à-dire, lorsqu'ils 
ont mis leur Prince dans la néceflîté de les 
gouverner plus mal ; & ils croyent leur hon^ 
neur perdu, fi leurs pofleffions font reftées ce 
qu'elles étoient. Cette fureur de conquêtes ^ 
qu'il faut pardonner à des tems barbares , mais 
dont les fiécles éclairés ne devroîent pas avoir 
à rougir, fit réprouver le traité d'Aîx-la-Cha- 
pelle, qui reftituoit à l'Autriche tout ce qu'on 
lui avoit pris. La nation , trop fiivolc , trop 
légère pour être politique, ne voulut pas voir, 
qu'en formant en Italie un établiflement quel 
qu'il fut à l'Infant Dom Philippe , on s'aflu- 
roît de l'alliance de l'Efpagne à qui on donnoît 
de grands intérêts à difcuter avec la Cour de 
Vienne; qu'en garantiflant au Roi de Prufle la 
Siléfie, on établiflbit en Allemagne deux puis- 
fences rivales , fruit précieux de deux fiècles 
-de méditation & de travaux ; qu'en rendant 
Fribourg & les places de Flandre détruites, 
on fe procuroît des conquêtes aifées, fi les 
fureurs de la guerre recommençoîent , & la 
facilité de diminuer dans tous les tems de 

cinquante mille hommes les troupes de terre » 
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économie qui pouvoit & devoit être portée à 
la marine. 

Ainû quand la France n^aurôît pas eu be^. 
foin de s'occuper de fon intérieur dont le dé- 
périffement étoît extrême ; quand Ibn crédit 
& fon commerce n'auroient pas été ruinés ; 
quand quelques-unes dé fes plus importantes 
Provinces' n'auroient pas été réduites à man- 
quer de pain ; quand elle n^uroit pas perdue 
la porte du Canada; quand Tes colomes n'au-^ 
roîent pas été menacées d'une invafion infail- 
lible & prochaine ; quand fa marine n'auroit. 
pas été détruite au point de n'avoir pas un 
feul vaiffeau à envoyer dans le nouveau mon- 
de ; quand l'Efpagne n'auroit pas été à la veil- 
le d'un accommodement particulier avec l'An- 
gleterre : la conclufion de la paix auroit en- 
core mérité l'approbation des efprits les plus 
réfléchis. 

La facilité qu'avoît le Maréchal de Saxe de 
jiénéWer dans l'întérieux des Provinces-Unies, 
àoit ce qui frappoit lé plus les François. On 
conviendra fans peine que rien ne paroiflbit 
impoflible aux armés vidtorieules de Louis XVj 
mais feroit ce un paradoxe de dire que lés An- 
glois éclairés ne délîroient rien tant, que cet 
événement? Si la République, qui étoit dana 
rimpoflibilité de fe détacher de fes Alliés^ 
avoit été conquîfe, fes hâbitans qiii avoientf 
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des préjugés anciens & nouveaux contre le 
Gouvernement , les loix , ' les mœurs , la réli. 
gion dç leur vainqueur,, auroient- ils .voulu vi- 
vre fous fa domination ? N'auroient-ils pas in- 
feillibleraent porté .leur population , leurs ca- 
pitaux, leur induftrie dans la Grande-Breta- 
gne ? Et qui peut douter que de fi grands 
avantages n'euflent été infiniment plus pré- 
cieux pour - les Anglois , que l'alliance de la 
Hollande? 

A cette obfervation nous ôferons en ajouter 
une autre , qui pour être .auffi nouvelle , ne 
paroitra peut-être pas d'une vérité moins frap- 
pante. On a trouvé la Cour de Yienne , fort 
heureufe ou fort habile, d'avoir par la ncgo- 
ciation arracl^é des mains des François ce que 
les malheurs de la guerre lui avoient fait per- 
dr-e. N'auroit-elle pas été plus habile ou plus 
heureufe , fi elle eût laiffé à fon ennemi une 
partie de fes. conquêtes ? IJ eft paffé ce tem^, 
où la Maifon d'Autriche égaloit., furpaflbit 
Reut-êtrc , les forces de la Maifon de Bour- 
bon. Sa politique, eft donc d'intérefler les au- 
tres Puiflancçs k fon fort, môme par fes per- 
tes. Elle le pouvoit en faifant des facrifices 
apparens à la France. L'Europe allarmée de 
Paggraridiflemeht de cette Monarchie qu'on eft 
porté à haïr , à envier , à redouter ,^ auroit re- 
pris contre elle cette haîne ,qu'on avoit vouée 
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ï Louis XIV; & des ligues plus redoutables 
que jamais devenoient la fuite nécelTaire de 
ces fentimens. Cette difpofition univerfcUe des 
cfprits étoit plus propre à relever la gran- 
deur de la nouvelle Maifon d'Autriche , que 
le recouvrement d'un territoire éloigné j bor- 
né & toujours ouvert. 

On doit ^ il eft vrai , avoir affez bontic opi- 
nion du Plénipotentiaire François qui condui- 
foit la négociation , & du Miniftre qui la di- 
rigeoit , pour penfer qu'ils aurcrient démêlé le 
piège. Nous né balancerons pas môme à affurer 
que ces deux hommes d'état n'avoient aucune 
vue d'agrandiflement. Mais auroient-ils trou- 
vé la mûme profondeur dé politique dans le 
Confeil , auquel ils dévoient compte de leurs 
opérations ? C'cft ce qu'on rfôle décider. En 
général tous les Qouverneraens du monde font 
portés à s^^rendre , & eelui de France eft dé- 
nature à le délirer. 

Quoi qu^il en foit de ces réflexions, il faut 
avouer que l'éfpérance des deux Miniftres Frian- 
çois qui avoient décidé la paix , fut trompée. 
Le principal objet de leurs démarches avoit 
été la confcrvation des colonies menacées , & 
l'on perdit de vue cette fource d'une opulence 
illimitée,., auffi- tôt que le danger fut paffé. ta 
FraniCt g^àst des troupes fans nombre , négocia 
des lâîçuefl dans le nord'& dîuis'lc midi de PEl^ 
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rope, Ibudoya une partie de l'Allemagne, fe 
conduifit comme fi un nouveau Charles-Quînt 
eut menacé fes frontières, ou fi un autre Phi- 
lippe II eut pu bouleverfer l'inténeur de fon 
pays par fes intrigues. Elle ne vît pas qu'elle 
avoit uiic prépondérance décidée dans le conti- 
tinent, qu'il n'y avoit point de Puîflance qui, 
feule , put ôfer l'attaquer ; & que les événemefis 
de la dernière paix, avoient rendu la téunion 
de plufieurs Puîffances împoflîble. Mille petites 
craintes , toutes frivoles , la fatiguoient. Ses 
'préjugés l'empêchèrent de fentir qu'elle n'avoit 
qu'un ennemi réellement digne de fon atten^ 
tion , & que cet ennemi ne pouvoit être conte- 
nu que par de nombreufes flottes, r 

Les Anglois , plus portés k s'affliger de la pros- 
périté d'autrui qu'a jouir de la leur, ne veu- 
lent pas feulement être riches : ils veulent être 
les feuls riches. Leur ambition efl: d'acquérir^ 
comme celle de Rome étoit de commander. Ils 
ne cherchent pas promptement à étendre leur 
domination, mais leurs colonies. Toutes leurs 
guerres ont pour but leur commerce; •& le de- 
fir de le rendre exclufif leur a fait faire de gran- 
des chofes & de grandes injufl:ices. Cette pas- 
fion efl: fi forte qu'elle a fubjugué jusqu'à leurs 
philorophes. Le célèbre Boyle difoit qu'il étoiC . 
bon de prêcher l'évangile aux fauvages ; parce 
que , dût-on ne leur apprendre qu'autant de 
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çjiriftfanifme qu'il leur en faut pour marcher ha- 
billés, ce feroit un grand bien pour les manu - 
fa(S:ufes Angloifes. 

Un tel fyftéme, que la nation n'a guère pcr-r Xfr. 
du de vue , fe manifefta en 1755 , avec moins l'Améri.ue 
de précaution qu'il ne l'avoic fîiit jusqu'alors. ^": ^^',^ ^* 
La culture des colonies Françoiles , dont l'ac- ijss- 
croiflcment rapide étonnoit tous les cfprits at- 
tentifs , réveilla. la jaloufie Angloife. Cepen- 
dant cette paiEon, honteufe de fe monti-er* 
fe couvrit quelque tenis des ombres du mys- 
tère; & un peuple affez fier ou affe^ modefte 
pour appeller les négociations P artillerie de fes 
ennemis^ ne dédaigna pas d'employer tous les 
détours, toutes les rufes de la politique la plus 
infidîeufe. 

La France , effrayée du défordre de fos Fit 
nances , intimidée par le petit nombre de fea 
vaifTeaux 9 & l'inexpérience de fes Aniiraux, 
féduite par l'amour ,de i'oifiveré, du plaifîr & 
de la paix, fecondoit les éfibrts qu'on feifoit 
pour l'amufer. Envain quelques hommes éclair 
rés répétoient fans ceffe que la Grande- Bre-^ 
tagne voulmt la guerre , qu'elle devoit la vou- 
loir , qu'elle étoit forcée de la faire, avant que 
la marine militaire, de ia rivalç n'eût fait les 
mêmes progrès que fa marine marchande : ces 
inquiétudes paroiflbient abfurdes dans un pays, 
oti l'on n'jivoit fait jusqu'alors le .çommerQe 
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que par imitation, où on lui avoît mis des 
entraves de toutes les efpèces , où on Tavoit 
continuellement facrifîé à la finance, où on ne 
lui avoit jamais accordé une protcftion férieu- 
fc , où l'on ignoroit peut-être qu'on eût le 
plus riche commerce de l'univers. La nation 
qui devoit à la nature, un fol excellent; au 
hazard , de riches colonies ; k fa fenfibilité vi- 
ve & fouple, le goût de tous les arts qui va- 
rient & multiplient les jouiflances ; à fes con- 
quêtes,, k fa gloire littéraire, à la difperfion 
môme des Proteftans, qu'elle avoit eu le mal- 
heur de perdre , le défir qu'on avoit de l'irai- 
tdf : cette nation qui feroit trop heureufe, fi 
l'on lui permettoit de l'être , ne vouloit pas 
voir qu'elle pouvoit perdre quelque chofe de 
fes avantages , & fe prêtoit fans réflexion aux 
artifices qu'on employoit pour l'endormir. Lors- 
que l'Angleterre crut que la diflîmulation ne 
lui étoit plus néceflaire , elle commença les 
hoftilités, fiins les faire précéder d'aucune de 
ces formalités qui font en ufage chez les peu- 
ples civilifés. 

Quand même la déclaration de guerre ne fe- 
roit qu'une vaine cérémonie entre des nations 
qui, peut-être, ne fc doivent rien dès qu'elles 
veulent s'égorger; on ne peut s'cmpCcher de 
voir que le Miniftère Britannique faifoit plus 
que foupçonner le vice de fa conduite. La u- 



PHILOS. ET POLITIQUE. 103 

inîdîté de fes démarches, l'embarras de fes o- 
pérations, les variations de fes défcnfes juftîfi- 
catives, l'intérêt qu'il mit inutilement à faire 
approuver une infraction lî fcandaleufe par le 
Parlement ; cent autres chofe§ décdloicnt une 
confcience coupable. Si cfans ces foiblcs Ad- 
minîftrateurs d'une grande Puiflancc, l'audace 
k commettre le crime eût égalé l'éloigncment 
pour la vertu , ils auroient formé le plan le 
plus vafte. En faifant illdgalcmcnr attaquer les 
vaîfleaux François fur les côtes de l'Amérique 
feptentrionale , ils auroient donné le m^îme or- 
dre pour toutes les mei'S du monde. La dcs- 
truftion du feul pouvoir qui fut en état de 
foire quelque réfiftance, étoit la fuite néceiïai- 
îe d'une combinaifon fi forte. Sa chute auroît > 

effrayé les autres nations; & le pavillon An- 
glois n'auToit eu qu'k fe montrer pour donner 
des loix par-tout Tunivers. Un fuccès brillant 
& décifif auroit dérobé la violation du droit 
public à l'aveugle multitude, Tauroic juftifidc 
aux yeux de la politique; & les cris de l'igno- 
rance & de l'ambition auroient éto\îifé la voix 
des feges. 

Une conduite foible, mais toujours injuHe^ «xiii. 
produifit des effets contraires. Le Confcîl de mcmrcnuTic 
George II. fut haï & méprifé de toute l*Eu- ^^ '* ?:'^^ '"«^ 
rope. Les événemens fécondèrent ces fenti- tes aux An* 
mens. La France , quoique furprife , fut vie- S^^»^- 
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tprieufe dans le Canada , remporta fur mer ua 
avantage confidérçible, tronquit Minorque, me- 
iiaça Londres même. 3on ennemi fcntit alors 
ce que le^ bons efpriçs difoient depuis lo'ng- 
tpms , même en Angleterre , que les François 
avoient trouvé l'art de faire toucher les extrê- 
nies: qu'ils réuniffoient des vertus §c des vi- 
ces, des traits de foiblefle & de force qui a-^ 
voient toujours été jugéi^ incompatibles: qu'ils 
étoicnt éfféminé3 , mais braves ; également a- 
Dîoureux du piaifir & de l'honneur ; fériei^x 
dans la bagatelle & enjoués dans les chofes 
graves ; toujours prêts à 1? guerre & prompts 
idans "l'attaque ; en un mpt dçs enfans 9 comme 
les Athéniens, fe laîflant agiter & pafSonner 
pour des intérêts vrais ou faux ; aimant à en^ 
treprendre & à marcher, quels que foient leurs 
guides, & fe confoiant de toutes leurs disgrâ- 
ces par le moindre fuccès. L'efprit Anglpis 
igui, fuivant le mot fi trivial ^ û énergique 
4e Swîf, e(l toujours à la cave ou au grenier y 
^ & qui n'a jamais conny de ^nilieu , commença 
^lors k trop craindre une nation qu'il avoit in- 
juftement méprifée. Le découragement prit I4 
plaQe de la prefomp.tion. 

La nation corrompue par la trop grande coi^- 
fiance qu'elle avoit mife dans fon opulence ; 
abaiffée par l'introdûdtion des troupes étran- 
gères 9 par le caraûère moral & l'incapacité 4P 
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ççijx qui la gouvernoient \ affoMe même pfc 
le choc des factions ^ qui , chez un peuple lir 
bre, exercent fes forces dans la paix, mais les 
lui ôtent dans la guçrre: I9 nation flétrie, 
^tonnée, incertaine, gémiflbit également de? 
lùalheurs qq*elle venoit d'éprouver , & de ceux 
qu'elle préypyoit , fans s'occuper du foin de 
venger ie^ uns ni d'écarter les autres. Tout 
le zèle pour la défenfe commune, fe bornoit k 
des fubfides immenfes. On paroiflbit ignorer 
que le lâche eft plutôt prêt que le brave à ou- 
vrir là bourfe pour éloigner le péril; & que 
dans la crife où Ton fe trouvoit , il ne s'agis- 
foit pas de favoir qui payeroit, mais qui çom- 
battroit. 

Les François , de leur cOté , furent éblouis 
de quelques fuccès qui ne décidoient de rien. 
Prenant l'étourdiUement de leur ennemi pour 
une démonftration de f^ foiblefle, ils s'enga- 
gèrent -plus que leur fituatîon ne le permet- 
toit, dans les troubles qui commençoicnt à d;- 
Yifqr l'Allemagne* 

Un fyftême qui devoit les couvrir de hontç 
l^'il ne. réuffiffoit pas , & ruiner leur puiflançe 
s^il réufliffoit ^ leur toyrna la tête. Leur fri- 
volité leur fit oublier , que quelques mois au- 
paravant ils avoient applaudi au politique lu- 
inineux & ferme, qui, pour écarter uneguer^ 
le dfi terre ^ue quelques Miniitres youlQie)ç\c 
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commencer en délbfpérant de foutenir la guf r- 
re de mer, avoit dit avec la chaleur & l'affu- 
rance du gdnie; Mejpeurs ^ partons tous tant que 
nous fommes dans le Confeil^ ç§ la torche à la 
fnain^ allons brâler tous nos vaiJjeaUx ; s'ils m 
fervent qit* à nous faire Infulter & non à nous dé- 
fendre. Cet aveuglement politique les jetta 
dans des précipices. Aux erreurs du cabinet, 
ils ajoutèrent des fautes militaires. Les intri- 
gues de Cour préfidérent k la conduite des Ar- 
mées. Un changement continuel de Généraux 
entraîna une fuite de disgrâces. Ce peuple lé- 
ger & fuperficîel ne vit pas qu^cn fuppofant, 
ce qui étoit impoffible , que tous ceux qu'il 
chargcoit fucceffivement de diriger les opéra- 
tions guerrières enflent du talent , ils ne pou- 
voient pas lutter avec avantage contre un hora- 
•me de génie, éclairé par un homme fupérieur. 
Ses malheurs ne changèrent rien à fa con- 
duite. Les révolutions de Généraux ne fini- 
rent point. 

Pendant que les François prenoîent ainfi le 
change, le peuple Anglois paiTant du découra- 
gement à la fureur , profcrivoit un Miniftre 
juftcjnent décrié , & plaçoit à la tête des affai- 
res un homme également ennemi des réfolu- 
tions foîbles, de la prérogative Royale & de la 
France. Quoique ce choix fât l'ouvrage de cet 
cfprit de parti qui fait tout dans la Grande- 
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Bretagne, il fe trouva tel que les circonftanccs 
Pexigeoient. Guillaume Pitt , refpcdté. depuis 
fa . jeuneffe dans les troi^ royaumes , pour fon 
intégrité, pour fon défîittérelTement , pour fon 
zèle contre la corruption , pour fôn attache- 
ment inviolable k l'intérêt public , avoit la pas- 
fion des grandes chofes , une éloquence llire 
d'entraîner . lés efprits , le caraftèrc entrepre- 
nant '& ferme. II avoit Pambition d'élever fa 
patrie au-deflus de tout , & de s'élever avec 
elle. Son enthoufiafme tranfporta une nation , 
qu'au défaut de fon climat , fa liberté paffion- 
nera toujours. On faifit un Amiral, qui avoit 
laiffé prendre l'Ifle de Minorque ; on le jette 
dans les fers , on l'accufe , on le juge , on le 
condamne. Ni fon rang-, ni fes talens , ni fa 
famille , ni fes amis , ne peuvent le fauver de 
la févérîté de la loi. Le mât de fon vaiffeau lui 
fert d'échaflàut. L'Europe entière , en appre- 
nant cet événement tragique, fut frappée d'un 
étonnement mêlé d'admiration & d'effroi. On 
fe crue ramené au tems des Républiques an- 
ciennes. La mort de Bing, coupable ou non, 
annonçoit d'une manière terrible à ceux qui 
fervoient la nation^ le fort qui les attendoit, 
s'ils ti-ahiffoient la confiance qu'on avoit en 
eux. Il n'y en eût tiucun qui ne fe dit au fond 
de fon cœur dans le moment du combat : c'cft 
ici qu'il faut périr , plutôt que dans Pinfamie 
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du fupplice. MnÇi le lang d'un homme accufé 
4e lâcheté, devint un germe d'héroïfmç. 
' A ce reffort de crainte fait pour vî^incre la 
peur, fe joignit un encouragement qui annon- 
çoit le rétabliffemcnt de Pefprit public. La diç- 
lipation , le plaifir , le défœuvrement: , fouvent 
le crime & 1^ corruption des mœurs , forment 
des liaifons vives & fréquences dans la plupart 
des Etats de l'Europe. Les Anglois fe commu- 
niquent moins , vivent moins enfcmble , ont 
inoins, fi l'on veut, le goût de la fociété que. 
les autres peuples; mais l'idée d'un projet utile 
à leur pays les raffemble. Ils n'ont alors (^u*une 
ame. Toutes les conditions , tous les partis , 
toutes les fedtcs , concourent à foq (uccés , 
avec une génétpfiçé qui n'a point d'exemple 
dans les contrées où l'on n'a point de patrie k 
foi. Cette ardeur ejl fur-tout remarquable , 
lorsque la nation a une çonfiancç entière dans 
le Miniftre qui eft ^ la tétc des affaires. Dès 
que M. Pitt eût pris les rênes du Gouverne- 
ment, il fe forma une fociété de marine, qui, 
ne voyant pas affez d'empreffement pour fcrvif 
(ur la flotte , & n'approuvant pas l'ufage d^y 
forcer les citoyens, iuvita dans, la çlafîc indi- 
gente du peuple, les enfans des trois Royau- 
jnes à fe faire mouffes , & les pères k embras- 
fer la profeflion de matelot. Elle fe chkrgea' 
^e payer leur voyage , de les fairq traite^* s^ils 
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étoîent malades, de les nourrir^ de les habil- 
ler , de leui- fournir tout ce qui étoit néces- 
faire pour naviguer faînement. Le Roi touché 
de ce trait de- patrîotifme , donna ^<i ,500 li- 
Très , le Prince de Galles 9 ,000 livres , la Prin- 
cefle, fa niérè, 4,500 livres. Les afteurs de6 
dîfférens fpedtacles , dont cette nation philo* 
fophe n'a pas eu la cruauté d'ûvilUr le talent 9 
jouèrent leurs meilleures pièces poiir augmen- 
tet ces fonds refpecSables. Jamais on n'avtoic 
vu un fi grand concours au théâtre. Cent 
de ces moufles', cent de ces matelots , habillés 
par un zèle vraiment làcré , omoient Pehcein- 
tc dp la fcène ; & cette décoration valoit bien 
celle des luftrines , des dentelles & des dia- 
mans. 

Ce dévouement public au fervice de la pa-, ^P^'y. 
trie, échauffa les efprits. Tous les Anglois fe fortent^de* 
crurent d*autres hommes. Ils portèrent le ra- '^^'■^^**''* 
vage fur les côtes de îeur ennemi. Ils le batti- parent des 
rent fur toutes les mers. Ils interceptèrent fa ç^?^^^ 
navigation. Ils tinrent toutes fes forces enpaguoics. 
échec dans la Weftphalie. Ils le chaflërent de 
l'Amérique fe{)tentrionale , de l'Afrique & des 
grandes Indes. Jusques au Miniftère de M^ 
Pitt , toutes les CAtreprifes de fa nation dans 
îes contrées éloignées , avoient eu & dû avoir 
une iffue funcfte , parce qu'elles avoient été 
mal combinées. Pour lui, îl forma des, projets 
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fi .fages & fi utiles , il fit fes préparatifs avec 
tant de prévoyance. & de célérité, il combina il 
jufte la fin avec les moyens, il choifit fi bien 
les dépofitaires de fa confiance, il établit une 
telle harmonie entrp les troupes de terre & 
celles de mer, il éleva fi haut le cœur Anglois^ 
que fon adminifl:ration ne fut qu'une chaîne 
de conquêtes. Son ame plus haute encore , lui 
fit méprifer les vains difcours des efprits timi- 
des , qui bîàmoient fes diflîpations. Il répétoit 
après Philippe , père d'Alexandre ^ qu9 Von. dt- 
voit acheter, la vidoire par P argent ^Ç$ non coU'- 
ferver rar^ent aux dépens de la viSlolre. 

Avec cette conduite & ces maximes , M. Pitt 
iQvoit toujours & par-tout triomphé des Fran- 
çois. Il les pourfuivit jusques dans leurs ifles 
les plus chères, jusques dans leurs colonies à 
fucre. Ces pofleflîons, quoique juftemeht van- 
tées pour leurs richefles, n'en étoient pas mieux 
gardées. On n'y voyoit que des fortifications 
élevées, (ans génie , & tombant en ruine. Ces 
mafures manquoient également de défenfeurs , 
d'armes. & de mumtions. Depuis le commen- 
cement des hoftilités ,, toute communication 
étoit interrompue entre ces grands établifle- 
raens & lour métropole* Ils ne pouvoiçnt en 
receyok' des fubfiftances , ni l'enrichir de leuus • 
produâions.. Les bàtiraws néceffaircs à l'ex- 
i^loltauon 4es terres ^ n'étoient qu'uQ amas do 
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décombres. Les maîtres & les efclavesy égale- 
ment dépourvus de tout , lacrifioient à leui* 
nourriture les beftiaux deftinés aux travaux.de 
l'agriculture. Si quelques avides navigateurs 
arrivoient jusqu'à eux , c'écoit h travers de fi 
grands périls, qu'il falloit paj^er au prix de l'or 
ce qu'ils importoient , & leur céder comme 
pour rien ce qu'ils vouloient bien exporter. C'é- 
toit beaucoup que le colon n'appellât pas un 
libérateur. - On ne devoît pas préfumer que là 
vertu iroit jusqu'à fe défendre opiniâtrement^ 
contre un ennemi qui pouvait mettre fin à fes, 
calamités.. 

C'eft dans ces circonftances que dix vaiffeaux 
de ligne,, des galiotes à bombes, des frégates, 
cinq mille hommes de débarquement partis 
d'Angleterre ,, fe préfenterent devant la Gua- 
deloupe. Ils parurent le 22. Janvier 1759 ; le 
lendemain ils écraferent de bombes la ville de. 
Pafîe-terre. Si les aflaillans avaient fû prpfi:- 
ter de la. terreur qu'ils avoi^nc répandue.,, la' 
réflftance de l'ifle eût été fort cQiu'te, La len-, 
teur, la timidité , l'incertitude de leurs; mour^ 
.vcmens,. donnèrent .Iç tems à lagarnifon &.9ux. 
habitans de fe fortifier, dpns un. défilé, quin'eil, 
éloigné que de deux lieues 4e Isi.Rl^ce. De- là. 
ils tinrent en échec leur ennemi.j^.^ q^ui fougroit^ 
également ,& de la chaleur du clianac,: ^.du^' 
défaut 4ç , rafralcbijOremens. Les, Ang/ois.- défe- 
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fpérant de réduire la colonie par ce côté, VaU 
lefént attaquer pzt la tJartie connue fous le 
nom de Grande-terre. Elle étoit défendue par 
lé fort Louis, qui fit encore moins deréfiftan- 
ce 4Ue celui de Bâffe-terre, qui n*avoit pas te- 
nu vingt-quatre heures. Les cbnquérans re- 
tombèrent encore dans leur première faute , & 
ils en furent punis de la môme manière. Lé 
lucoès de leur expédition devénoit douteux j 
lorsque Barington , que la mort d^Hopfon ve- 
noit de placer à là tôté des troupes, changea 
de fyftéme. Abandonnant le projet de péné- 
trer dans l'intérieur des terres ; il embarqua 
fes foldats, qui fondirent fncceffivement fur les 
habitations & les boiirgs fitués autour des cô- 
tes. Les ravages qu'ils y éxcrçoîent , firent tom- 
ber les armes des mains des colons. L'ifle en- 
tièrcî fe foumit , mais à dés conditions trés-ho- 
nôrablès , & après trois mois de défenfe. Cd 
fut le* 21 Avril. 

Les forces qui venoient de faire cette con- 
quête , ne sy étoient portées qu'après avoit' 
menacé vainement la Martinique. Trois ans 
après, la Grande-Bretagne reprit un projet troi> 
légèrement abandonné ; mais elle y deftma d6 
plus grands moyens & de meilleurs înftrumens. 
Le i6 Janvier 1762 , dix-huit bataillons aux 
ordres du général Monckton , &t autant de vaîs- 
feaux de ligne commandés par l'Amiral Rodnéy 5 
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les- uns partis d'Europe, & les autres de PA- 
mérique feptentrionale , parurent k la vue de 
la capitale de l'Ifle. La defcente , qui fe fit 
le Lendemain, ne fut ni longue, ni meurtriè- 
re , ni difficile. II paroiflbit moins aifé de s'em- 
parer des hauteurs fortifiées & défendues , qui 
dominoient le fort Royal. Ces obfliaclcs furent 
furmontés après quelques combats aflfez vifs ; 
T& la place , qui fe voyoit k la veille d'être 
écrafée par les bombes , capitula le 9 de Fé- 
vrier. La colonie entière fuivit cet exemple 
le 13. On doit préfumer que la profpérité de 
la Guadeloupe fous la domination Angloife , 
influa beaucoup dans une réfolution qui pou- 
voit & devolt être plus tardive. La Grenade 
& les autres ifles du vent, ou Françoifes^ ou 
quoique neutres, peuplées de François, ne fi- 
rent pas acheter leur foumiffion d'un coup de 
canon. 

Saint-Domingue même, la feule pofleffion 
qui reftât à la France dans le grand archipel 
de l'Amérique, étoit menacé du joug Angloi^. 
Sa perte ne paroiflbit pas éloignée. Quand il 
n'auroit pas été public que c'étoit la premiè- 
re proie que la Grande-Bretagne vouloit dé-^ 
vorer, pouvoit-on douter qu'elle dût échapper 
à fon avidité? Une Puiffance fi ambîtieufe au- 
Toit-elle borné d'elle-même le cours de'fes 
çrofpérités , jusqu^à renoncer à une conquête 
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^ui devoit y mettre le comble ? Cet événc- 
iHjent tfétoit pas un problême. Tout le mon- 
4e lavoit que la colonie , fans défenre au-dedans 
& au - dehors , étoit hors d'état de faire la 
tûoindr^ réfiftaace. Elle-même étoit fi con- 
iraincuç de fon impuif&ixce , qu'elle paroiflbit 
dirpofée à fo foumettre k la première fo|xima- 
(ioû qui lui feroit faîte. 

L!^ Cour 4e Yedailtes fut également éton« 
fiée &, Gonftemée des pertes qu'elle venoit de 
feire, de celles qu'elle prévoyoit. Elle s'étoit 
attendue à une réfiftaoce opiniâtre , infurmon^ 
table même. Les defdendans des braves ^van- 
turiers qui avoient formé ces colooie&j^ lui pa- 
roiflbient un rempart contre lequel toutes les 
forces Britanniquçs dévoient fe brifcr. Il s'en 
fejloit peu qu'elle û'eut i^ie ioie ftçrette, de 
ce que les Anglois dirigçoient leurs efforts de 
ce côté - là. Le Miniftère avoit infpiré fa con- 
ÇaBce à la nation , & c'écûit être mau^ttais ci- 
toyeû, que d'^fçr manctep qiiielque^ inquié- 
tudes. 

Il doit être perri»i& «ujourd'hi^ de d^pç» que 
ce qui çft ai:iriY^. wrivçra toujoufs, lia peur 
pie 5 doJit toute ]sk, fojftune çonûfte. i^, des 
champs & d.e& pâturages , défciwJra , s'il a de 
l'honneur^ fcs poflefliions> avec eou^e. Il- w 
îiazaïde tout au plus que la, récoite ^'v^ aa- 
iiée i & uu revers^ qwl qu'il foit ^ «^ ]^ ^inc 
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pns. II n*en eft pas ainl^ ^çs cultivateurs ^ 
ce^ colonies opulentes. Çpiqm^ e^ Bi^i^nç le§ 
armes , ils roquent (le voir les trayavix ilç tQU^ 
te leur vie détruits ^ Içqrs efçl^yes ^pley^^le^ 
efpérançes même. 4e leqr f^i^^f^rité aQàint\eft^ 
par le feu ou p^r Iî\ ^^v^^StiQQ , |ls fe ib\mie;Ct: 
tront (:e|^jQ^rs k reRnppû. Quand mêffle ijn 
feroient coote^si ^^i (jloi^veTO^n&eï^t fçj^s lequel 
ils vivant 9 jjs fpnr moiQS attachés \ f^ '^loir^ 
qu'à levirs ricUefle^ 

L'exginple dç^ premiers colons s dpflt Ip3 at* 
taques les plu§ vivç^ ^'^hrat^la^ent jaipais is^ 
tonl^îinçç, q^ffoàWit pîis ç^ttp^ Qbferyfttlaq. An 
lors la g\j^rçe àVQiç ppur pj^jçi: dç ^'en^pqrep 
du tè^xtc^fe^ ^ d-en chftflTer jes b^bit§p^: au- 
jourd'hui , la guerre faite k une colonie | n?ç||: 
qu'wç gvièrTp faite ii foï^ souverain. 

C'étQÎi; ¥• ?\tt qui ^Yçi.t ffiimé Iç ç^^pjçÇ 
4'enyabir ]a MqrçîniqW.i my^. i^ ne conàwfo^ç; 
plus les affaires dans Ip tpnji? ^^'eIIe f^t çpfl- 
quife. J^a retraite 4e cet bowme ç^lpl^e fi^ 

PatteRtipn de rpBrppçt «ç m^m û'qccm^çv' 

^uicOTque çher(^he }gs c^^fes &: lç§ effets deg 
tévrtutAPf^s pqlitiquç§. S^ns dp^îe up RiftQ^ 
Tien qui Ofe ^çrifg Jgs év^nPffle^is 4Ç iQO Ce-? 
cl^ , ^ wepient dçs lutni^rf s fy^fis. tes Qon- 
fcils 4?s ttûi? fiwt ^P lanftuair^^ dont Ig Fçm? 
fgul Q\i¥re. Ig voile d'qRP pi^ifl lePl^* fcp^rji 
Migiflrgs ^ Q4^1es au fpcret pu Wî^feff^^ à !^. 

Ha 
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cacher, ne parlent que pour égarer dans fed 
recherches la curiofité de celui qui s'étudie à 
les pénétrer. Quelque fagacité qu'il ait pour 
découvrir l'origine & la liaifon des événemens, 
il eft réduit à deviner. Lors même qu'il frap- 
' pe au but, c'cft fans le lavoir, ou fans ôfer 
l'aflurer; & cette incertitude ne fatisfàit guè- 
re plus qu'une ignorance entière. II fiiut donc 
attendre que la prudence & Pintérêt, difpen- 
fés du filence , laiflent éclore la vérité ; que 
la mort lut rende pour ainfi dire le' jour & la 
voix , en ôtant leur pouvoir à ceux qui la te- 
noient captive; & que des mémoires précieux 
& originaux devenus publics, dévoilent enfin 
le jeu des refforts qui ont fait' la deftînée des 
Mtions. * - 

Ces conCtdératîons doivent arrêter celui qui 
ne voudroit que fuivre le fil des intrigues po- 
litiques. Mais c'eft dans l'ame ci'un des plus 
importans perfonnagés du fiècle que nous cher- 
chons à lire, & c*en eft peut-être le vrai mo- 
ment. La poftérité , qui ne reçoit guère que 
les grands traits, fem privée de mille détails 
fimples & naïfs, qui portent la lumière dans 
Tefprit d'un obfervateur contemporain. 

M. Pitt , après avoir tiré l'Angleterre de 
Tefpèce d'opprobre où les commencemens de 
la guerre l'avoient plongée, arriva k des fuc- 
cès qui étonnèrent l'univers. Qu'il les eut 
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prévus ou non , il n'en parut pas embarraffé, 
& fe détermina k les pouffer auffi loin qu'ils 
pourroient aller. La modération, que tant de 
politiques avoîent affeétée avant lui, ne lui 
parut qu'un mot inventé pour dérober la foi- 
blefle ou l'indolence. Il crut que les Empires 
devoîeût vouloir tout ce qu'ils pouvoiènt, 8c 
qu'il étoit fans exemple qu'un Etat eût pu aç- 
qérir la fupérîorité fur un autre , & ne l'eût 
pas feît. Le parallèle de l'Angleterre & de la 
Prance, PaSèrmiffoit dans fes principes. Il 
voyoit avec douleur, que la puiffance Angloi- 
fe fondée fur un commerce qu'elle pouvoit & 
devoit perdre , étoit peu de chofe en compa- 
raifon de la puiffance de fa rivale, que la na- 
ture, l'art, les événemens, avoîent élevée à 
un degré de force, qui, fous d'heureufes ad- 
mînîftrations , avoit fsdt trembler l'Europe en- 
tière. Il le fentit. Dès-lors, il réfolut de dé- 
pouiller les François de leurs colonies, & d'en 
faire un peuple ordinaire, en le bornant au 
continent. 

Les moyens pour finir une entreprife fi a- 
vancée , lui paroiffoient affurés. Tandis que 
l'imagination des âmes timides prenoit de- gran- 
des ombres pour des montagnes, les montagnes 
s'abaiflbient devant lui. Quoique la nation 
dont il étoit l'idole, parut quelquefois effrayée 
de l'énormité de fes engagemens, il n'en étoit 
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pais cmbarraffé ; parce qtf k fes yeux l'efprît de 
la multitude n'étôit qu'un torrent , auquel il 
&uroit donner le cours qu'il voudroit. 

Sans inquiétude pbur l^rgent ^ il étolt en- 
cote plus tVtaquilte pour l'autorité, Ses fuc- 
tes «voient rendu foti adminiftration ûbfolue, 
Républicain avec le peuple , il éteit Defpote 
nvee les Grands^ ôvec le Monatque. détoit 
<tî* 'ennemi ée la cauiè fertnmune^ que d'ô- 
Jfer montrer des fëntimfens difiërens des lîens. 
- II fe tervolt utilement de cet afœndant pour 
échauffer lefe efprîts. Peu touché de cette 
ï)hilofophiei qUi^ s'éievant au - deflVis d^ pré- 
jugés d« gfoîrte nationale, pour embrafler dans 
*5 lAxës ie bonlieuf du genre-humain', ramené 
tout aux principes de la raifon univerfelle ^ il 
^n^rrîfflMt un fimàtifïne ardetlt & farouche, 
iltfil appeMt ^ t^uSl croyoit peut-être amour de 
la patrie , & qui nMtôit au fond qu'une violente 
tedhe contife là nation qu'il vouloit opprimer. 

Oelte-ci n^étoit peut-être pas moins décou- 
ragée par cet acharnement auquel on ne voyoit 
poRit "de terme v que fmr tes revers qu'elle a- 
vûit -épreniVés. lia diminution ^ Pépuifement> 
dîfons taîèttX!^ l'anétetiffement de fes forces na- 
vales-, 'fte^ lui laiflfoît entrevoir qu'un avenir fu- 
«efte. Ces e^|>ér*ices quH)n peut avoir for 
terre de chen^ la fituattôn des afiàites par 
une action hcureufe \ -WTOèônt éçé des chimè-^ 
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res. Quand une de fes efcadres auroit détruit 
fine ou plafieurs efcadres ^ ^Angleterre n'au- 
roit rien titikttû de fes pfétentions. R^gte 
générale. Une PUlflkni^ qui a acquis fur mer 
une fupériofité biéti décidée ^ M la peut ja^ 
tnv&s petdre dans le GO\Xt$ de la guerre qui la 
Jui a donnée ; k plu^ forte taifon ^ fi b ftipé» 
riorité vient de |^u$ hiin , & far - tout fi elle 
tient en partie au génie des Datiot^. Autre 
régie génémfe. La prépondémhce Oït un con* 
tînertt ^ dépend toute entière du talent d'uû 
feul bomme : elle peut p^eir en um nKxnent. 
La puiflànce fur mer^ fondée au contraire fur 
rintérét toujours aélif dé C&Sit^un des Aijets de 
PEtat, doit aller fans cêffe en augmentant ^ 
principalement lorsqu'elle eft fevoriféc par la 
conftitution nationale ; elle ne peut, celièr que 
par une iiivafion fubite, 

n n'y aroit qu'une cotifèdératkm générale 
qui peut rétablir Téquilibre ; mais Al. Fftt en 
fentoit rimpolfibilité. tl conti^âùt les cMU 
nés de la Hollande^ kt pauvreté de b Suède 
& du lOanemarck ^ rineipérience des Rufles ^ 
PindfflKretiœ de pluBeurs de Ces Pulflinces 
pour les intérêts de la France^ là teneur que 
les Ibrces de l'Angleterre avôient înlj^îrée à tour- 
tes ^ la défiance où elles étoi^s»t les unes de lau^ 
tressée ta crainte que chacune en particulier de* 
vdt at^r^ d'être opprimée avant d^étrefeGOurue 
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L*Efpagne étoit dans une pofition particu- 
lière. Le feu qui dévoroit les colonies Fran- 
çoifes , & qui s'étendoit tous les jours , pou- 
voit aifément gagner les fiennes. Soit que cet- 
te Couronne ne vit pas le danger qui la me- 
Mçoit,, foit qu'elle ne le voulut pas voir, elle 
porta fon indolence ordinaire fur ces grands 
événemens. Enfin, elle changea de maître; & 
en changeant de maître , elle changea de fy^ 
ftême. Dom Carlos voulut travailler à étein- 
dre rincendie , il arrivoit trop tard. Ses dé- 
marches furent reçues avec une fierté dédai- 
gneufe. M. Pitt qui avoit mûrement pefé ce 
qu'il pouvoit , répondit k toutes les propofl- 
tions qu'on lui laifoît: Je les écouterai^ quand 
vous aurez emporté Vépée à la main la Tour de 
Londres. Ce ton pouvoit révolter, mais il im^ 
pofoit. 

Telle étoit la fituatioh des affaires, lorsque 
la 'Cour de France crut devoir faire des ouver- 
tures de Paix à celle d'Angleterre. Dans l'u- 
ne & l'autre Cour, on craignoit les répugnan* 
ces de M. Pitt, & l'on ne fe trompoit pas. Il 
confentit à ouvrir une négociation ; mais l'é- 
vénement prouva , comme les vrais politiques 
l'avoient prévu , que c'étoit fans intention de 
la fulvre. ^)&^ vues étoient d'acquérir aflfez de 
preuves des engageraens des deux branches de 
la Mailbn de Bourbon contre la Grande -Bre- 
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cagne, pour en convaincre fa nation. Dès qu*il 
eut fait les découvertes dont il croyoit avoir 
befoin , il rompit les conférences , & propola 
de déclarer la guerre à l'Efpagne. La fupério- 
rite des forces maritimes de l'Angleterre fur 
celle des deux Couronnes , & la certitude qu'el** 
Jes feroient infiniment mieux dirigées , lui don* 
noient cette confiance. 

Le fyftême de M. Pitt parut à de grands 
politiques le feul élevé, le feul même raifon* 
nable. Sa nation avoit contraété une fi prodi- 
gieufe maffe de dettes , qu'elle ne pouvoit , ^ni 
s'tn libérer, n^ même en foutenir le poids , 
qu'en s'ouvrant de nouvelles fources d'opulen- 
ce. L'Europe fatiguée des vexations que la 
Grande-Bretagne lui faifoit éprouver, attendoic 
avec impatience Poccafion de mettre fon Op- 
preffeur dans rimpoffibilité de les continuer. 
II n'étoit pas poflible que la Mîâfon de Bour- 
bon ne confervât un vif reflentiment des ou- 
trages qu'elle avoit reçus , des pertes qu'elle 
avoit effuyées; & qu'elle ne préparât en fe- 
crçt, qu'elle ne mûrît à loifir une vengeance^ 
dont elle pourroit s'affurer par une bonne com- 
binaifon de fes forces. Toutes ces raifons fid- 
foicnt que l'Angleterre , quoique commerçan- 
te , étoit forcée , pour fe maintenir , de s'ag- 
grandir fans ceffe. Cette néceflité cruelle ne 
fyit pas feiitie par le confeil de Georgç III^ 
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MHK Tîv^fment qw M. ?itt te foùMesit. Llï^ 
fdi ûé tnôdéimiiMi lui ^ihit une fiAbteâë on 
«ft Waàgtetncttt , peut-être une trâhiton ^ & il 
tAânWldnna Ile SMn des aSIiites, paroe qu'il ne 
ktt étx^t pas perrtfis d'être renneïfti de TEC- 

Ofefdni^nOûà h^cÈârtef une ccnjedure ? Les 
Mîmftres Anglois voyoiettt tous rimpoffiblUté 
itéiUttr utie nouvelle guerre ; maïs égaleittent 
ftttgttés & avilis par l^mpîte et M. Pitt ^ il* 
Cberchotent à rétablir cet efprit d^éjgalité qui 
cft l*aûie du Gouvetnenietit Républicain. Le 
iéfi^oiT de is*élevier à la hauteur d^uft homïôe 
fî accrédité , ou de le Ifâire delfcendre jusqu*îi 
eux, tes réunit pout lé perdre. Les voies dî- 
teâres tiuroient tourné contr^uxi ils s'attache»- 
rent à de» moyens plus adroits. On chercha à 
raigrir^, ton caraftère ardent s^fflxrit à ce piè- 
ge t îl y tomba. SI M. Pitt quitta fe place par 
humeur, il eft Mâmabte de ne lavoir pas étouf- 
tét Ott maîtrifée, SI ce fut dans i*efîyérance dé 
mettre fes ennemis à Ifes pieds , Il montra qu^I 
«wît plus de connoiflànce des affaires que de* 
hommes. Si , comme il l*a dît , il fe letîra -, 
î^tce qu^l n*\^toit ptis le maître de diriger ; il 
tft permis àe croire qu*il tenmt plus à fe gtoiw 
p^rfonnelte qu'aux intérêts de fon Pays. Mais 
quelle que fttt Ift caufe de fa retraite, il n^n 
tue la haiï^ ^ plus avtuglc , la plu« injuftè ^ 
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b plus violente ^ qui mt pu pixMioiicer que ia 
fortune lui âfolt CMu lieu de yertu & de Cft- 
iens. 

Quoi t}u*il en fbit^ fa première démarche da 
nouveau Miiiiftère ^ ilit xëh^ lei prinGîpes dte 
M. Pitt 9 & une forte d'hommage qu^xi fut 
ibrcé de lui ifendre* Il Mut déclarer la guerre 
à TEfpagne ; & les Indes ocddttitâles furel^t te 
théâtre de ces nouvelles hDftîlités. L^xpéiien^ 
ce du palFé avoit d^ûcé du contitient de VA- 
Hiérique , & toutes les vues fe toufnerefit vem 
Cuba, Une râifon éclairée fit fentir qu'en pre- 
nant cette ifle , on ti'auroit pas à craindre ik 
vengeance des autres coitmies ; on s'affuteroit 
ranpifé du golfè du Mexique ^ oli Couperoit 
toutes les reflfources à l^ennêmi , prîncipate. 
ment riche tiu ptoduit de fes douanes ; on lèm 
vahîrdt tout le commerce d\i contirtent^^ ^ont 
les habitans aimerorent wfieux iivr^ teurora^l 
vaii!rqueur de leur patrie^ que de renonce^ ûux 
commodités qu'ils étoient •accoutumés à voî* 
arriver d'Europe ; on réduiïoit enfin la Puis* 
fancc qui aurdt fiiit une fi grande perte ^ à re* 
cevoir là loi qu*ôn voudroit M împofer. 

D'après cette réflexi^, une flotte dompoféè 
de dix-neuf vaijafeaux de ligne ^ ée dlX4iult fré* 
gâtes , d'environ tetat ciiïquaAtîe «bâtimens tîe 
tranffHMrt , ayant k bcfrd dîx milte foWats cpjt 
devoieàt être jdncs par 'q^tre iBîlle lirasai^ 
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de PAmérîque feptentrîotiale , fut expédi(5e 
pour la Havane. On choifît pour fe rendre de- 
vant cette Place redoutable , l'ancien canal de 
Bahama, moins long , mais plus dangereux que 
le nouveau. Les obftacles, que prérentoit cette 
navigation peu connue & trop négligée , furent 
farmontés avec un fuccès digne de la réputation 
de l'amiral Pockok. Il arriva le 6 Juillet 172.6 
à fa deftination; & le débarquement fe fit fans 
oppdfition fix lieues à l'Eft des ouvrages effra- 
yans qu'il fiiHoit réduire. 
^ Les opérations de terre ne furent pas auffi 
bien conduites que celles de mer. Si Albe- 
marie, qui commandoit l'Armée, eût eu les ta- 
lens qu'exigeoit la commiffion dont il étoit 
chargé , il auroit commencé par attaquer la 
ville. La Ample muraille feche qui la couvroit 
ne pouvoit pas réfifter vingt-quatre heures. On 
peut conjefturer que les Généraux, les Confeils, 
la Régence, que ce fuccès facile mcttoit dans 
fes mains , auroient décidé la capitulatioQ du 
Moro. A tout événement , il privoit cette Ci- 
tadelle de tous les fecours , de tous les rafraî- 
chiffemens qu'elle reçut de la ville durant le 
fiége ; & il s'affuroit les plus grands moyens 
pour la réduire en fort peu de tems. 

Le parti qu'il prit de débuter par l'attaque 
du Moro, Texpofoit à de grands malheurs. 
L^cau qui fe trouvoit i^ fa portée étoit mal- 
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ftîne, & il fe vit réduit k en envoyer chercher 
à trois* lieues de fon camp. Comme les cha* 
loupes chargées de cet approvifionnemcnt pou- 
voient être inquiétées , il fallut porter , pour 
les foutenir, un corps de quinze cens hommes 
fur la hauteur d'Aroftigny , à un quart de lieue 
de Ja ville. Ces troupes abfolument détachées 
de l'Armée , & que l'on ne pouvoit ni retirer 
ni foutenir que par mer , étoient continuelle- 
ment expofés à être détruites. 

Albemarle pouvant juger du caradère de 
l'ennemi par la tranquillité dont on laiflbit 
jouir le corps pofté k Aroftigny , auroit du pla- 
cer un autre corps fur le graud chemin de la 
ville. Par ce moyen il l'eût comme inveffie , 
très-certainement affamée , empêché tout trans- 
port d'effets dans les terres , & communiqué 
avec Aroftigny moins dangereulèment , que 
par les détachemens qu'il étoît continuelle- 
ment obligé dé Mre pour foutenir ce corps 
avancé. 

Le fiége du Moro fût fait fans tranchée. Le 
foldat cheminoit vers le foffé, n'étant couvert 
que par des barriques de cailloutage , qui fu- 
rent à la fin remplacées par des fecs de coton, 
qu'on tira de quelques bâtimens marchands qui 
venoient de la Jamaïque. Ce défaut de précau- 
tion coûta la vie k un^ grand nombre d'hommes, 
pTécieu;^; par- tout, ineftimables danjs un climat: 
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^ leii Eftalaai^ & le3 fetigueç çn font une cott* 
fommatioiu pw^igieufe. 

Le Général Anglois «yant perdu la plus 
graniie partie dç fon Arçaé^^ Sf. fe voyapt obli- 
gé » fevitç de f^iroes » de fe rembarqvier dansi 
peu de jf)u?s, réfplut de tçpter l'aff^ut; piais 
il fallciit paffer un large & profond foffé tfiîilé 
dans le roo; & U n-awit rien pîép^fé pwr le 
combler. 

Si les fautes des Àngloia furent énc^iesi 
celles de& EPpagnols; le furent tpcore davanta* 
ge. Avertis depuis plui; d'un mois ^ue In guér- 
ie étoit commçi^çéeventre les deux nations 9 ils 
i^'étoient pas fortis de leur létbargife -Ven- 
a^enii paroiffoit à la côte ;^ il n^y avoit pai 
une baie de calibre 9 p^ une cartouab^ ffûte^ 
îias un canon ni n\èm un fufll en éiat. 

Le grand nombre de Généra^? de terre &; 
de mer qui fe trouvoit- à la HayaH^ » mt dél- 
iant les prçmiers jours dit fiégg , yne incefti- 
tude dans les confeils qui ne pouvoit pas ti^n* 
qwgr d-ôt;P§ ftvora^le «uiç aflàillgn^^ 

Tre4« vailïfenu? d? gviefF? fy.?ent ppylés ^ 
fond 9 poyr fermer l'entrée dH PPft' q«e l?fnne^ 
nu n§ peBvoit m forcer. Pn g^^ la pplfp par 

cfiKe manœuvre» & on perdit; ipytUgment frow 
gpands bâtlmsfis. 

. H éïoit ^m lê? règigfl dQ la prudsnPQ i? 
tilles ordinaire i d« ibire Approliier dougs vsit^ 
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Teanx de guerre qxù étdent à la H^vane^ qw 
D^écoleat d'aucune wàWté pour la défenfe de la 
place , & q^il étoit imporcanc dç f%ui^r. Or 
se le fit ps^. On n'eut f9^ n;\éme la précauticuii 
de tes brAlçr ^ lorsqu'il n'y avoit pi w qvie ce 
aoyen d'empêcher qu'ils ne tqqibaifeat diâfis 
le inains de l'emaemL 

La deftruftîon du corps An^lcùs placé à 
AîQftig^y i oii il ne pouvoit; être lecour^^ ^tgii: 
trè$-i^ile. Ce fucc^s auroit gêné ks ^ég^aig 
dâD$ leutr approvliionnomeiijt d'eQu^» l<ur ^urcst 
cout^ du motvie « leur auiiroic donné de jt 
crainte ^ auroic retardé leura opérations , auh 
roit enfila iitfpiré de I4 confiance aux troupes 
Ëfpagnol^ Bien Ipia de tenter uoe choie $ 

mfée, on n'attaqw p^s^^ môiw en plainç, ua 
iQul de leurs détachements tout cowpofés d'ii^ 
fant^yie ; quoiqu'on wt k leur oppofcr un ré- 
giment de dragon & beaucoup 4e n^Uc^ ^ 
cheval. 

la cûtnmuByicatioA de bi ville avec l'inté- 
rieur du p^^ys fut presque toujoi^rs; librç; & 
cependant il ne torul^ dans l'efprit d'^ucmdf 
Ceu?: qw aw?ieitt part ^, Vf^mrii^mm % 4« 

faire paSe? le tr^foii du Prince danal^ t^r^ea» 

pour le fouftraire ^ l'ennoBiû. 

La dern^re négligence mit le cqmlt^^ \ tou- 
tes les autreis, Oo^ ayoit laiiTé ^ «ûtieu 4v: 
ioffét 1^ blQC 4)^ iQçlaeii. PQie^u ^ iloiéi . L9 
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Angloîs mirent deffus des planches tremblant 
tes , qui appuyoient d'une part k la brèche , 
& de l'autre k la contrefcarpe. Un fergent & 
quinze hommes y pafferent k une heure après 
midi. Ils s'accroupirent dans des pierres ébou- 
lées. Une compagnie de grenadiers & quel- 
ques autres foldats les fuivirent. Lorsqu'ils fe 
virent k peu près cent, au bout d*une heure, 
ils montèrent fur la brèche , affurés de n*êtr^ 
pas découverts, & ils n'y trouvèrent perfonnc 
pour la défendre. Il eft vrai que Valafco averti 
de ce qui s'y paffoit , accourut pour làuvcr la 
place ; mais il fut tué en arrivî^nt , & fa mort 
troublant l'efprit aux troupes qui le fuivoient , 
elles fe rendirent k une poignée de monde. 
L'oubli de mettre une fentînelle pour obfer- 
^ ver les mouvemens d'un ennemi logé fur le 

foflfé, décida de ce grand événement. Quel- 
ques jours après , on capitula pour la ville , pour 
toutes les places de la colonie, & pour l'ifle 
entière. Indépendamment de l'importance de 
cette conquête en elle-même; le vainqueur 
trouva dans la Havane pour environ quarante 
cinq millions d'argent ou d'autres effets pré- 
cieux , qui le dédommagèrent amplement des 
frais de fon expédition. 
Avanrâges La perte de Cuba , ce pivot de la grandeur 
que la paix Efpaornole dans le nouveau monde , rendoit la 
'Angieter- paix «uffî néceflâîre k là cour de Mstâxid , qu'el- 

re dans let le 
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te pôuvoit l'être k celle de Ver&illcs, dont les 
nialfaeurs étoient portés au d^ernier période. 
Les Miniftres qui Gouvernoient alors l'Angle- 
terre, confentoient à raccorder; mais les coa- 
ditions paroiifoient difficiles à régler. La Gran- 
de-Bretagne avoit eu de$ fùccès prodigieux dans 
le nord & dans le midi de l'Amérique. . Quel- 
le que fut fon ambition , elle ne pôuvoit fe ' 
flatter de tout retenir. On foupçonnoit avec 
fondement qu'elle abandonnèrent fcs conque* 
tes feptentrionales qui ne lui donnoient que 
des efpérances éloignées, médiocres^ incertain 
nés ; & qu'elle s'en tiendroit aux riches colo* 
nies , aux colonies à fucre , qui. venoient de 
tomber entre fes mains , comme la fituation 
de fes finances paroifToit l'exiger. L'augmen- 
tation de fés douanes . qui ëtoit un fuite né- 
ceflaire de ce fyllême , devenoit la meilleure 
caifle d'amortiffement qu'où put imaginer ; .& 
elle devoit âtie d'autant plus agréable pour la 
nation , qu'elle auroit été formée aux dépens 
de la France. Cet avantage eut été fuivi de 
trois autres fort confidérables. Le premier de 
dépouiller une Puiflance rivale ^ & redoutable 
malgré fes fautes , de la plus riche branche dé 
Ton commerce. Le fécond de la confumer à la 
<léfenfe du Canada , . colonie ruineufe par fa fl^ 
tuation , pour une nation accoutumée à négli** 
^er (h mari2ie« Le troifième de tenir iixis une 
Tome ir. I 
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4épendffice plus étroite & plysB VBxttée de H 
métr^ole, la noinrelle Angletierce qui aurdt 
toujours eu belbin d'appui ^ contre un voifm 
inquiet, aâif & guerrier. 

Mids quand le Gonfeîl de George III. auroit 
eru devoir repdîe à fes ennemis un mauvais 
pbjrs du'oohtiiiettt , & garder des ifles opulen- 
tes, il n^uroit peut-être Ôfé fuivre uti plan fi 
judicieux. Dans les autres Gourernemens, les 
fautes . des . Miniftres ne fontque leurs Êtutcf, 
ou celleb des Rois qui les en puniffent. En 
Angleterre , les fiaiutes du Gouv/emement font 
presque toujours celles de la nation, qUi veut 
qu'on fuive Tes volontés , œ fuflent-elies que 
fes caprices. 

. Le peuple Anglois, qui s'eft |daint des con- 
âitionsde la dèriûèrie paix, lorlsqu^ôn lui a fait 
voir le vuide des avantages ^u^il croyoit en 
avoir retirés, les avôit en quelque façon die* 
tëes par le fujet de fes nsurinures , foit avanti 
ibit durant la guerre. Les Canadiens avoienc 
fiât quelques ravages, & les âuvages beaucoup 
d'aétes de férocité dans les colo&djes Angloife& 
Les paifibles cultivateurs qui les habitent, con« 
fternés des maux qu'ils (bufifmmt , plus en- 
core de ceux qu'ils craignaient., avdent ait 
retentir leurs cris jusqu*en Europe. Leurs cor- 
refpondans, intérelBës k leur procurer des fe- 
cours prcHupts & confîdérables , avoient exa« 



PHIL:03, ET POLITIQUE. 131: 

^éré leurs, plaintes. Les écrivains qui Êiififlent 
Bvidesmnt tout ce qui peut rendre les Fran- 
çais odieux^ n'avoient ceiïé de les accabler 
d'inveâiyes; Le peuple échauffé par le bruit 
des fpeâacles effrayâns qu'on offroit fans ceffe 
k Ion imagination, défîroit de voir finir ces 
barbaries. 

D'un autre côtd , les Uabitans des colonies 
à fucre , contens de faire leur commerce & 
une partie de celui des ennçmis , étoient fort 
tranquilles* Loin de défirer la conquête des 
établiflfetnens de leurs voifins , ils la craigncnent ; 
parce qu'ils la regardoient , quoique avantagéu- 
fe à la nation , comme la ruine de leurs pro- 
pres afl&ires» Les terres des François ont tant 
de fupériorité fur celles des Anglois, qu'il 
étoit impoffiblc de Ibutenir la concurrence. 
Leurs affociés penfoient Comme eux, & îmi- 
toient leur modération* 

Il réfulta d'une conduite iî oppôféé', que la 
nation indifférente pour les colonies à fuore , 
défira vivement l'acquîfition de ce qui lui man- 
quoit dans l'Amérique fcptentrîoiîale. . Les Mî- 
niftres, qui en Angleterre ne peuvent fe fou- 
tenir contre le peuple , ou qui du moins ne 
luttent pas longtems avec fuccès contre fa haï- 
ne, tourncfcnt toutes leurs vues de ce côté- 
\k; & trouvèrent la France & l'Efpagne difpo* 
fées à adopter ce fyftême. Les Cours de Ma- 

I2 
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drid & de Vcrfailles cédèrent à celle de Lon- 
dres tout ce qu'elles avoient poffédé depuis la 
rivière S. Laurent ^ jusqu'au fleuve Miffifflpi. 
La France abandonna de plus la Grenade & 
Tabago ; elle confentit auffi que les Anglois 
gardaflent les ifles réputées neutres de Saint- 
Vîncent & de la Dominique , pourvu qu'elle 
put de fon côté s'approprier' Sainte -Lucie. A 
ces conditions, le vainqueur reftitua aux deux 
Couronnes alliées , toutes les conquêtes qu'il 
avoit faites fur elles en Amérique. 

Dès ce moment il perdit une occafion qui 
ne reviendra peut-être jamais, de s'emparer 
des portes^ & des fôurces de toutesT les riches- 
fes du nouveau monde. Il tenoit le Mexique 
par le golfe dont il avoit feul l'entrée. Un fi 
beau continent tomboit de lui-même entre fes 
màns. On pouvoit l'attirer, ou par les olfres 
d'une dépendance plus douce , ou par l'image 
& refpérancc de la liberté ; inviter les Efpa- 
gnols à fecouer le joug d'une métropole qu^ 
n'avoit des armes que pour opprimer fes colo- 
nies & non pour les défendre, ou tenter les 
Indiens de brifer les fers d'upe nation tyran- 
nique. Peut-être l'Amérique entière eût chan- 
gé de face ; & les Anglois plus libres & plus 
juites que les autres peuples monarchiftes , ne 
pouvoicnt que gagner a venger le genre hu- 
main de l'oppreffion du nouveau monde , & ^ 
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feire cefler les préjudices qu'elle caufe à PEuro^ 
pe en particulier. • 

Tous les fujets qui font la viftîme de nos 
Gouvernemens , durs , exafteurs, violens & 
fourbes -, toutes les famil^s ruinées par la levée 
dès foldats, par le dégât des armées^ par les 
emprunts de la guerre, par les infidélités delà 
paix; tou» les hommes nés pour vivre & pen- 
fer en hommes , au lieu d'obéir & fervir en 
brutes ; une multitude d'ouvriers fans travail ; 
de cultivateur^ fans terre ; d'hommes éclairés 
fans emploi; des milliers* de malheureux^ au- 
roient volé dans ces régions qui ne demandent 
que des. habitans juftes & 'policés, pour les 
rendre heureux. On y auroit fur-tout appelle 
de ces payfans du Nord, efclaves de la nobleffe 
qui ne fait que lis fouler; de ces RuiTes qu'on 
emploie comme le fer à multiler le genre* hu- 
main , au lieu de bêcher & féconder la terre. 
Il en auroit péri fans doute un grand nombre 
dans ces tranfmigations par de valtes mers en 
dès climats nouveaux; mais c'eûcécé, fans corn* 
paraifon , un moindre fléau que celui d'une ty- 
ranie lente & rafinée, qui facrifie tant de peu- 
ples k fi peu d'hommes. Enfin les Anglois fe- 
Tpient bien plus glorieufement occupés à fou^. 
tenir & favorifcr une fi heureufe révolution, 
qu'à fe tourmenter eux-mêmes, pour une liber - 

Tomcir. *I 3 
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té que tous les Rois leur envleat & tidioot du 

lapper au-dedans & au-dehors. 

O fouhaic vainement jufte & taumiin , qui 
ne laifle que des regrets k l'ame qui l'a formé t 
Faut-il que les Ibuprirs de l'homme vertueux 
pour la prospérité du monde, pérljQTent; tandis 
que ceux de l'ambitieux , de Tinrenfé font fi 
Souvent exaucés ou fécondés par la facilité ! 

Quand la guerre a fait tant de mal , que né 
parcourt - elle toute la carrière des calamités ^ 
pour arriver enfin aux limites du bien ? Mais qu*a 
produit le dernier tembrâiëment , l'un de 
ceux qui aient le plus affligé l'efpéce humai « 
ne? Il a ravagé les quatre parties du monde; 
il a coûté à l'Europe îeule plus d'un million de 
fès habicans. Les hommes qui n'en furent pas 
jes viétimes, gémiifent,.& Icttr poftérité gémira 
ong • tems , fous le poids . des impôts é* 
normes dont il fut lafource. La nation, que la 
vidtoire fervit par - tout, voit encore faîgner 
les blefiures dont elle acheta fes triomphes. Sa 
dette publique qui, au commencement des trou- 
bles, ne paflbit pas i, 617, 0B7 , 069 liv.s'éle- 
voit à la conclufion de la paix à 3,330,000 liv. 
pour lesquelles il lui falloit payer un intérêt de 
111,577,490 livres. 

Mais c'efl: aiïez parler de guerre. Il eft tems 
de voir par quels moyens, les nations qui fe 
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font partage le grand archipel de l'Amérique, 
fource de tant de querelles, de aégpdatimsècdo 
réflexions, font parvenues k l'élever à un dé-i 
gré d'opulence qu'on peut regarder , fans exa- 
gération , comme le pranïer mobile des grands 
évéasmsDs qui agitent aujourd'hui le globe, 

lîn dit Livre i^jiiima. • 
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étabUjfemens & du commerce des 
Europétris dans les deux Indes, 



LIVRE ONZIEME. 

J^s Européens vmt acheter en Afrique des cul- 
tivateurs pour les Antilles. Manier-e dontfe 
fait ce commerce. ProduSlions dues aux tra- 
vaux des efclaves. 

\^uÊLQUEs vagabonds inquiets , la plupart 
flétris par les loix ouTuînés par leurs dé- 
bauches, imaginent dans leur défefpoir d'atta- 
quer des vaiffeaux Efpagnols ou Portugais, ri- 
chement chargés des dépouilles du nouveau mon- 
de- Des ifles fauvages, qui, par leur fituation 
affurent le fuccès de ces pirateries , fervent 
de repaire à ces brigands, <& deviennent bien- 
tôt leur patrie. Accoutumés au meurtre, ils 
méditent la deftruftion du peuple fimple & 
confiant, qui les avoit accueillis avec huma- 
nité; & les nations policées, dont les Flibuiliers 
étoient le rebut, adoptent fens balancer ce 
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projet exécrable: il eft exécuté. Mais il s'a- 
giflbît de rendre utiles tant de crimes. L'or 
& Pargent qu'on n'avoit pas encore ceffé de 
regarder comme les feules productions précieu- 
fes qu'on pût tirer de l'Amérique, n'avoient 
jamais cxifté dans plufieurs de ces acquiiîcions t 
ou n*y exiftoient plus en aflez grande abon- 
dance , pour qu'il y eut de l'avantage à les ex- 
traire. Quelques fpéculateurs , moins aveuglés 
par les préjugés que la multitude , penferent 
qu'un fol & un climat fi différens des nôtres, 
pourroîent nous fourmr des denrées qui man- 
quoîent à notre bonheur, ou que nous étions 
obligés de payer trop cher ; & ils propoferent 
d'y en établir la culture. Des obftacles , en 
apparence invincibles, s'oppofoient à l'exécu- 
tion de ce plan. Les anciens habitans du pays 
n'étoient plus; & quand ils n'auroicnt pas été 
exterminés , la foiblelTe de leur tempérament 9 
l'habitude du repos, une averfion infurmonta. 
ble pour le travail , n'eulTent guère permis d'en 
faire des inftrumens propres à fervir l'avidité 
de leurs oppreffeurs. Ces barbares eux-mêmes, 
nés dans un climat tempéré , ne pouvoient fou- 
tenir les travaux pénibles d'un défrichement, 
fous un ciel brûlant & mal-fain. L'intérct fer- 
tile en expédiens , imagina d'aller demander dçs 
cultivateurs à l'Afrique, qui a toujours été dans 
l'ufagc vil & inhumain de vendre fçs habitana, 

15 
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XVI. L'Afrique eft une région irnmeafe quino- 
^,^"0^ tient à TAfie que par une langue de terre do> 
chercher ca vingt lieues ^ qu'on ncHome Pifthme de Suez i 
cuhivsh ^lien phyfique & barrière pcditiqjue, que la mer 
^"** doit rompre tôt ou tai'd, par cetçe pence qu'el- 
le a de aire des golfes & des détrdts à l'CKr 
rient. Cette presqu'ifle, coupée par PEqiia-» 
teur en deux parties inégales ^ forme un trian^ 
gle irrégulier ^ dont un des côcés regarde VO^ 
rient , l'autre le Nord ^ & te troifîème FOcci* 
dent, 
xvn. Le côté oriental ^ qui s?étend depuis Suez 
u a5K o^*^ jusqu'auprès du cap de Bonne - Efpérancc f eft 
pcmale de baigné par la mer rouge & par l'océan. L'in- 
térieur du pays eft peu connu; & ce qvi'on en 
fait ne peut intércfler, ni Favidité du négo- 
ciant , ni la curioflté du voyageur , ni l'huma- 
nité du philofophe. Les raiffionnjûres môme 
qui avoient feit quelques progrès dans ces con- 
trées, flir.tout dans l'Abiffinie^ rebutés par les 
traitemens qu'ils éprouvoient , ont abandonne 
ces peuples à- leur légèreté & à leur perfidie. 
Les côtes ne font le plus fbuvent que des ro- 
chers affreux , un amas de fable brûlant & 
aride. Celles qui font fufceptîbles de quelque 
culture , font partagées entre les naturels du 
pays, les Arabes , les Portugais & les Hol- 
landoîs. Leur commerce, qui ne conflfte qu'ei^ 
un peu dlvoire ou d'or, & en quelques ef- 
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cidres, tSt Ué avec teloi àes Mdos ortentd^ 

Le côté feptentrîonal , qui va d»puis l'îfth- N(^?hir 
me de Suez jusqu'au détroit de Gibraltar , eft i» côte Sm* 
borné par la môditerranée. Il i neuf cens STr Afr^^* 
lieues de côtes occupées par l'Egypte , & par ^^^ 
le pays connu depuis plufieurs fiècles fous I0 
tiom de Barbarie. 

L'Egypte qui fut le berceau des ttts , âeB 
fblences, du commerce, du Gouvernement) 
jî'a rien confervé qui rappelle à l'efprit des &- 
vans le fouvenir de fa grandeur paffée. Cour* 
bée fous le joug du Despotifme, que TigncH 
racnce & la fuperftîtion des Turcs lui ohé im- 
pofé, elle ne paroît avoir quelque communi- 
cation avec les nations étrangères par les ports 
de Damiète & d' Alexatïdrle , q\2(e pour tes ren- 
dre témoin^ dd fit décadence entière, 

La deftînée dé Fancieiine Lyble , habitée au- 
jourd'hui par les Harbâresqifes^ tPbit pas moins 
étrange. Rien n'eft ivlus f énét^etix que les 
premiers âges de cette ît&mertre contrée. Le 
cahos cômiâeticé & fe dëbi^OtiilIer à Pttrivé^ deft 
Carthaginois. Ces fi^oôians d^orlgine ^héni-» 
cienne bâtiflènt, cent trente-fept an* avant la 
fondation de Rome , tifte ville , dont le terri- 
toire d^bdrd très* borné ^ s^eftd avec le tems 
à tout le pays connu de nos Jours fous le nom 
ûe Royaume de Tunis ^ & plus loin enfuite. 
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L'Efpagne, la plupart des iftes de la méditer- 
ranée, tombent fous fa domination. Beaucoup 
d'autres^Etats paroiflbîent devoir encore- groffir 
la maffe de cette puiffance énorme , lorsque 
lûû amWtion fe heurta contre celle des Ro- 
mains, A l'époque de ce terrible choc , il s'é. 
tablit entre les deux nations une guerre fî 
acharnée i& fi furieufe , qu'il fut aifé de voir 
qu'elle ne flniroit que par la deftruftion de 
l'une ou de l'autre. Celle qui étoit dans la 
force de fes mœurs républicaines & patrioti- 
ques 9 prit , après les combats les plus favans 
&.les plus opiniâtres, une fupériorité décidée 
fur celle qui étoit corrompue par fes richefles- 
Le peuple commerçant devint l'efclave du peu- 
ple guerrier. 

Le vainqueur refta en poffeffion de fa con- 
quête , jusques vers le milieu du cinquième 
fiècle. Les Vandales , pouffes par leur première 
impétuofité au-delà de l'Efpagne dont ils s'é- 
toient emparés, pafferent les colonnes d'Her- 
cule , ;& fe répandirent dans la Lybie comme 
\in torrent. Sans doute ces barbares y auroient 
maintenu les avantages de leur irruption, s'ils 
euffent confervé l'efprit militaire que leur . Roi 
Genferic leur avoit donné. Mais cet efprît s'a- 
néantît avec ce barbare , qui avoit du génie ; 
la difcipline fç félâcha , & alors s'écroula le 
Gouvernement qui ne portoit que fur ccttç 
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bàfe. Belizaîre fnrprit ces peuples dans cette 
corifufion ^ les extermina , & rétablit l'Empire 
dans fes anciens droits ; mais ce ne fut que 
pour un moment. Les grands hommes qu* 
peuvent former & mûrir une nation naiSantc» 
ne faurôient rajeunir une nation vieillie & 
tombée. 

Dans le feptième Cède , les Siirrafins redou- 
tables par leurs înftitutions & par leurs fuc- 
cès 9 armés du glaive & de l'alcoran , obligè- 
rent les Romains , afibiblis par leurs divifions, 
à repaffer les mers , & groffirent de l'Afrique 
ièptentrionale , la vafte domination que Maho- 
met venoit de fonder avec.tant de gloire. Les 
Lieutenans du Calife arrachèrent dans la fuite 
ces riches dépouilles k leur maître : ils érigèrent 
en Etats indépendans les Provinces commifes à 
leur vigilance. 

Cet ordre de chofes fubfiftoit au coramen- 
cément du feisûéme fiècle, lorsque les Maho- 
métans d'Alger , qui craignoient de tomber 
fous le joug de l'Efpagne, appelèrent les Turcs 
à leur fecours. La Porte, leur envoya Barbe- 
touffe, qui, après avoir commencé par les dé- 
fendre , finit par les affervir. Les Bâchas qui 
lui fuccéderent , ceux qui Gouvernoient Tunis 
& Tripoli , villes également fubjugoées & op* 
primées , exercèrent une tyrannie., heureufe- 
ment affez cruelle pour devoir e:K:pirçr dans fes 
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c35Gè«. Un s'en déUvra par la viotooce qui isi 
IDutenoit ; & ce qui mérite peut-être d'être re- 
marqué , le mêçie Gouvernement fut adopté 
par les troisiEtats : c^eft une efpèce d'Ariftocra- 
tie* Le chef, qui fous le nom de Dey conduit 
Ig République , eft choifi par la milice qui eft 
toujours Turque, & qui compofe feule la No- 
bleffe du pays* Il eft rare que ces éleftions fc 
feflènt enti;^ des ûWats ftns- effufiçn de ông ; 
& il îçft iwrdinaire qu^un homme élu daqs le 
carnée foit maffiKMré dans la fuite par des gens 
inquiets .qui Ywtent s^emparer de fa ^ce, ou 
te vendre pour s^ayancen L'Empire de Maroc, 
qui a englouti fuccelBvement l^s Royaumes de 
Fez, de Tafilet & de Sus, parce qu*il eft héré- 
ditaire dans une famille nationale , eft cepen- 
dant fujet aux mêmçs révolutions. L'efprit 
atroce des Souverains & des Peuples , eft la 
fource de cette inftabilité. 

L'intérieur de la Barbarie ^ rempli d'Ara- 
bes , qui font ce que dévoient être les liom- 
mes des premiers i^s , pafteurs errans & iàns 
domicile. Des u&ges choquans pour notre dd« 
licat^e efféminée , n'ont pour eux rien que de 
noble ou de fimple , conune la nature qui les 
leur diâe. Lorsque les plus confidérables de 
ees Arabes veulent recevoir un étranger avec 
diftinâion, ils vont chercher eux-mêmes le 
meilleur agneau de leur bergerie , regorgent 
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de leurs propres mm& ; & comme lôs patriar« 
die» de Moïfe ou les héros d'Homète , ils le 
coup^tit par morceaux , tandis que leycs f»a- 
ittBS s'occupent des autres préparatifs du feftin. 
Les enâns des pc»:ibnnes les plus qualifiées ^ 
ceux même des Scheiks Se des Emirs, gardent 
les troupeaux de leur familie; les garçons &: 
les ûllçs n'ont pas d'autre occuptition dans leur 

• Ces heureu&s mceurs ne font pas celles dea 

peuples qui habitent les côtes & les villes. Une 

égaie arerfîon pour les travaux champêtres te 

pour les arts fédentaires, en a Mt des pirates^ 

D%ibord ils fe contentoient de ravager les pUd-* 

nés vaftes 6z: fécondes de PËfpagne. Ils furpre< 

ndent â\ns leur lit les habkans pardTeux des 

riches campagnes de Valenae , .de Grenade ^ 

d'Andaloufie , & les emmenoient efclaves« 

Dédaignant dans la fuite le butin qu'ils &i- 

ibient fur des terres qu'ils avoient . autrefois 

cultivées, ils conftruîfîrent de gros vaifieaux 

& infulteient le pavillon de toutes les -nations. 

Cette marine qui s'eft élevée flicc^vement 

jusqu'à former de petites efcadres, s'accroît 

tous les ans par l'avidité ^un grand nombre 

de Chrétiens qui foumiflent aux Babaresque^ 

les matériaux de leurs arméniens , qui s'inté^ 

reffent dans leurs courfes , qui ôfent même 

quelquefois diriger leur$ opératioiis. Ces pirar 
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tes ont réduit les plus grandes Puiflances de 
PEurope à la honte de leur faire des préfens 
annuels 9 qui , fous quelque nom qu'on les dé- 
guife, font un vrai tribut. On les a quelque- 
fois punis & humiliés , mais on n'a pas arrêté 
leurs brigandages. 

Char les- Quinti qui, toujours occupé à trou- 
bler le fiècle où il vécut , fiivoit cependant quel- 
quefois , par cette prévoy^jince qui racheté les 
défauts d'un efprit inquiet , pénétrer dans l'a- 
venir , entrevit ce que les Barbarefques pour^ 
roient un jour devenir. Dédaignant d'entrer 
dans aucune efpèce de négociation avec eux 9 
il forma Je généreux projet de les détruire, La 
rivalité de François I. le fit échouer; & l'his- 
toire ne peut louer aucun Prince d'avoir repris 
depuis l'idée d'une entreprife fi glorieufe. L'ex-* 
écution en feroit pourtant fecile. 

Les peuples qui habitent la Barbarie gémîs- 
fent tous un joug qu'ils font impatiens de rom- 
pre. Le tyran de Maroc fe joue infolemment 
de là liberté , de la vie de fes fujecs. Ce Des- 
pote , bourreau dans toute la rigueur du ter- 
me, expofe tous les jours aux murs de fon pa- 
lais ou de fa capitale , les* têtes innocentes ou 
criminelles abattues de fa propre main. Al- 
ger, Tunis, Tripoli, quoiqu'à. l'abri d'une fem^ 
blable férocité, ne laifi]ent.pas de traîner des 
-chaînes très-peûntes. Efclavej de quinze ou 

vingt 
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'^ingt mille Turcs ramalSés dans les boues de 
l'Empire Ottoman , ils font de cent manières 
différentes les viétîmes de cette audacieufe loi-» 
datesque. Une autof ité qui porte fur une bafe 
auffi mouvante, ne peut ûvoîr jette des racineg 
bien profondes, & rien ne feroît pIuS aifé que 
ae la renverfer. 

Nul fecours étranger ne retarderdlt d*Un ins- 
tant fa chute. La feule puiffance qu'on pour- 
roit foupçonner d*en défirer la confervation ^■ 
rEmpire- Ottoman , n'eft pag affez content da 
vain titre' de Proteâeur qu'on lut accorde, 
pour y prendre un vif intérêt. Il lui feroit 
inutilement infpiré, par les déférences que les 
cîrconflances arracherotcnt vraîfemblablement 
k ces brigands. Ce défir ne donneroit point der 
forces. Depuis deux fiècles , là Porte n'a point 
de marine , 8t fa milice fe précipite vers lor 
iiiârae afiéantiflement. 

Mais à quel peuple eft-îl f éfervé de brîfef 
tes fers que l'Afrique nous fofge lentement ^ 
& d'arracher ces épouvantails qui glacent d'ef- 
froi nos navigateurs ? Aucune nation ne peut 
le tenter feule ; & fi elle Tôlbit , peut-être la 
jaloufie de toutes les autres y mettroit-elle des 
obftacles fecrets. Ce doit donc être l'ouvtage 
d'une ligue univerfelle. Il faut que toutes les 
Puiffances maritimes concourent à l'exécution 
â*un deflfein qui les intérefTc toutes également, 

Tùm$ if: \ K 
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Ces Êtat^ 9 que tout invite ^ s'allier , à s'ai^ 
nier , à fe défendre , doivent. Être fatigués des 
malheurs qu'ils fé caufent riciproquement. 
Qu'après s'/^tr^ rr fouvent unis poyr leur de- 
ftruftion. mutuelle 9 ilç preiinent jes armes pour 
Ipur GonfervatiQij. La guerre aura été, du moins 
une fois, utile & jufte. 

On ôfe . préCuïppr. qu'çUe ne fcroit pas lon- 
gue, fi elle ëjipit conduite atec rintclUgence & 
l'harmonie convenables. Chaque membre de 
]^ confédératioi) , attaquant , dans 'le même 
tems l'ennqpii qu'il aurait ^ réduirf ,. n'éprou-* 
verçit qu'une foible réfiftançe. .Qui feit^môme 
s'il en trouveroit; aucune. Les Çarbaresques, 
mis tout-à-coup hors d^état. de défienfc • aban- 
daan^rdent ian^ doute \ leur fatale deitinée ^ 

des Maîtrçs & des Gouvernemens- dont ils n'ont 

,1t. . , . , I 

encore fenti que l'pppjeffion. . Peut-être la plu« 
noble, la plus grande des entrepçiîjres., coûte- 
rpiç-çllç^ n^oins- (Jefaflç ^ de trpfor? 'i^ l'Euro- 
pe, que la moindre, des ,quereVe^ jipïjt elle eft 
ÇQntinuellement déchirée, . ' \. 

. On ne ^fcr^ p?is aux politiques ' qui , forme- 
raient ce. plan , .l'injure de fpypçonner qu'i!* 
borneraient fçur ;imbition à comblejr» des la- 
4es\ \ démolir des ibrts , \ ravager -de;? côtes. 
Des idées fi étroites feroient. trop/au-dçflbus 
dcs: progrès de la raifon hunijûnç,. t-cs pays 
fubjugués refteroient aux conquérons ^. &; çto* 



PHIIX)S. JET POLITIQUE, uf 

tfun des Alliés auroit des poffeflîons propor- 
tionnées aux moyens qu'il auroit fournis i lu 
caufe commune. Ces conquêtes deviendroîent; 
d'autant plus fûres , que le bonheur des vain-^ 
eus en dévrdit être la fuite. Ce peuple de pi* 
rates j ces monftres de la nier fefoiçnt changés 
en hoipnies par de bonnes loix & des exemples. 
d'humanité* Elçvés infcnfiblement jusqu'à nous 
par la communication de nos lumières, ils abju- 
reroienç avisc le tems un finafif/nè que l'igno- 
rance & la mifôre ont nourri, dans leurs âmes; 
ils fe fouviendroient toujours ivec attendriffc- 
nient de l'époque mémorable qui nous auroit 
ànienés fur leurs rivages. 
. On ne les verroit plus lailTer en friche une. 
terre nut;refois fi fertile. Des grains & de*, 
fruits variés coUvriroient cette plage immenfif; 
Ces produ^Stions feroient échangées contre les 
ouvrages de notre induftrîe & de nos manufac» 
tures. Les négocians d'Europe établis en Affi-. 
f^ue, de/iendroient les agens de œ commerce^, 
réciproquement utile ûux dçuit contrées. Une 
eomrauniçation fi naturelle entre des côtes qui 
fe regardent , entre des peuples qui fe rencon- 
trent néoç^irement , réculcrpit , pour-ainfi- di- 
re, l^ barrières du mopde;. Ce nouveau. genre 
de çofiquÊte qui s'offre à nos premiers regards^ 
deviendr&it un dédommagement précieux d^- 
celles qui depui3 t%at de flècles fçmt le malheur 
do l'humanité* K^ 
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Lé plus grand obftacle k une révolution fi 
intéreflante , a toujours été la jalouGe des gran- 
des Puiflances maritimes , qui fe font opiniâ- 
trément refurées aux moyens de rétablir fur 
nos mers la tranquilité. L'efpérence d'arrêter 
l'induftrie de toute nation qui n'a pas de for- 
ges, leur a fait habituellement délirer, fa\^ori- 
ffer môme les entreprîfes des Barbaresques. 
C'eft une atrocité dont elles fc feroient épar- 
gné l'ignominie , fi leurs lumières avoîent 
égalé leur avidité. Sans doute que toutes les 
nations profiteroîent de cet heureux change- 
ment ; mais fcs fruits les plus abondans fe- 
roient infaiUiblement pour les États maritimes, 
dans les proportions de leur pouvoir. Leurfi- 
tuation , la fureté de leur navigation , l'abon- 
dance de leurs capitaux , cent autres moyens 
leur affureroient cette fupériorité. Ils fe plai- 
gnent tous les jours des entraves que l'envie 
nationale , la manie des înterdidions & des 
prohibitions , les petites fpéculations de négoce 
exclufif , ne ceffent de mettre à leur aétivité. 
Les peuples deviennent par dégrès auffi étran- 
gers les uns aux autres , qu'ils l'étoîent dans 
des tems barbares. Le vuide que forme néces- 
fairement ce défaut de communication feroit 
rempli , fi l'on réduîfoit l'Afrique à avoir dc^ 
befoins & des reflburces pour les fatisfaîre. Le 
commerce verroit alors une nouvelle carrière 
ouverte à fon ambition. 
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Cependant fi la réduction & le défarmemerit 
des Barbarcsques ne doivent pas être une four- 
ce de bonheur pour eux commme pour nous ; 
lî nous ne voulons pas les traiter en frères ; fi 
nous n'afpirons pas à les rendre nos amis ; fi 
.nous devons entretenir & perpétuer chez eux 
i'efctavage & la pauvreté; fi le fenatîfme peut 
encore renouveller ces odieufes croirades , que 
la philofophie à vouées trop tard à l'indigna- 
tien de tous les flécles, fi T Afrique enfin alloit 
devenir , le théâtre de notre barbarie , comme 
TAfic & r Amérique l'ont été, le font encore : 
tombe dans un éternel oubli le projet que l'hu- 
manité vient de nous difter ici , pour le bien 
de nos femblables ! Reftons dans nos ports. II 
cft indifférent que ce foîent les Chrétiens où 
les Mufulmans qui fouffrent. Il n'y a que 
l'homme qui foit digne d'intérefler l'homme. 

Efpere-t-on accoutumer les Africains au com- 
merce, parles voies lentes & douces des trai- 
tés qu'il faut renouveller fouvent , quand on 
cft obligé de les acheter chaque fois ? Pour être 
afluré du contraire , il fuffit de jetter un coup 
d'oeil fur la fituation aftuelle des Européens 
avec ces peuples. 

Les François n'ont jamais négocié avec Ma- 
roc , avec lequel ils ont toujours été dans un 
état de guerre ; & les Anglois , les Hollan- 
ctoi3, les Suédois, rebutés par des avanies mul- 
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tîpliées 9 ne s'y montrent que par întenrallc 
Presque toutes les afT^res font entre les mains 
4u Danncmarck qui les a remifes k une com- 
pagnie formée par cinq cents ad;iqns de cinq 
cents écus chacune. Sa cîéation eft de 1755, 
& fa durée doit être quarante ans. Elle por- 
te des draps d'Angleterre , des étoffes d'argent 
& de foie, quelques toiles, des planches, du 
fer, du gaudron , du foufrej & elle tirç du 
cuivre, des gommes, des laines, de la cire,& 
des cuirs. C'eft à Salé , k Tétuan , à Moga- 
•dor, k Safy, k Sainte -Croix que fe font ces 
échanges. On jugera de l'étendue de ce com- 
merce par le produit des douanes qui eft af- 
fermé a55,cxx) livres. 

Celui d'Alger eft moins confidérable. Le« 
Anglois ,. lesf François , & les Juifs de Livour- 
xie, le font en concurrence. Les deuxpremiè- 
les nations envoient , par leurs vaiffeaux, & 
Ja dernière fous pavillon neutre, des draps, des 
épiceries , du papier , des clincailleries , du 
çaffé, du fucre, des toiles , de l'alun, de l'in- 
digo , de la cochenille ; & reçoivent en paye- 
ment des laines » de la cire , des plumes , des 
cuirs , des huiles , pluficurs marchandifes pro- 
venant des prifes. Les retours , quoique d'un 
.quart plus forts que les expéditions, ne pas- 
fent pas annuellement un million de livres. 
La moitié eft pour la Fmnce ; & fes rivaux fe 
partagent à-peu-près le reftc. 
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Tndépendamment de ce commerce qui ap- 
jïartîent tout entier à la cq)itale^ il fc fait quel- 
ques affaires à la- Calle, à Bonne fit k Collou $ 
trois autres ports de la république. On auroic 
vu ce commerce s'étendre & s'améliorer , s'il 
n'avoit pas été fournis au monopole, t&À un 
monopole étranger. D'anciennes ftipulations 
qui ont été aflfez communément obfervées, ont 
livré cette vafte côte à une compagnie cxclu- 
five établie à Marfeille. Ses fonds font de 
douze cents mille francs; & fon commerce an* 
nuel , qui peut mofttcr k huit ou neuf cents 
mille , occupe trente ou quarante bâtimens. 
Elle lait fes achats de grain, de laine, de co- 
rail & de cuirs, avec de l'argent. 

Tunis peut recevoir pour deux millions de 
tnarchandifes étrangères, & vendre des fiennes 
pour deux millions cinq cents mille livres. Le$ 
François entrent pour les deux tiers dans ces 
opérations, & les Tofcans pour le reftc. ÎA 
bafe en eft à -peu -près la même que celle de 
toutes les cotâbinaifons qui ft font dans tous 
les autres Etats Barbaresques. 

Les affaires qui ftl traitent à Tripoli font les 
plus bornées. Le pays eft: fi milérable , qu'on 
n'y peut porter que quelques clincaîlleries de 
peu de valeur. Ce qu'cm en tire de laine, de 
rené, dé cendres, de cire & de légumes, n'^eft 
d'aucune coftfiàération. Maïs fi cette c^e tf eft 
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guère profitable au commerce par le peu qu^el- 
le y fournit , & fi elle lui eft nuifible par le^ 
pirateries dont elle rinfefte ; la côte occident 
taie . de l'Afrique dédommage de ces pertes, 
par r utilité dont elle eft aux colonies d'Amé^ 
Tique, 
^y^^- , La côte de cette contrée immenfe s'étend 

Climat de , ... 

la côte oc- depuis le détroit de Gibraltar jusqu'au cap de 
fi^f?/*^^!** Bonne -Efpérançe. Tous les habitans en font 
connue fous noirs. On a recherché la caufe de cette cou- 
P^s^. ^ leur, & cette recherche a fiiit éclore bien des 
fyftémes. La théologie, qui s'eft emparée de 
refprit humain par l'opinion j qui a profité des 
premières frayeurs de l'enfonce, pour en in-r 
fpirer d'éternelles à la raifon ; qui a tout dé- 
naturé, géographie, aftronomie, phyfique, his- 
toire; qui a voulu que tout fût merveille & 
myftère , pour avoir le droit de tout expli- 
quer : la théologie , après avoir ait une race 
dHiommes coupables & malheureux par la fau- 
te d'Adam , fait une race d'hommes noirs , 
pour punir le fratricide de fon fils. C'eft de 
Caïn que font defcendus ies Nègres, Si leur 
père étoit affaffin, il faut convenir que fon 
crime eft cruellement expié par fes enfans; & 
que les defoendans du pacifique Abel ont bien 
vengé le fimg innocent de leur père. 

Grand Dieu ! quelles extravagances atroces 
t'imputent de^ êtres qui ne patient & o'^a^ 
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&nt que par un bienfait continuel de ta puis- 
jànce, & qui te font agir & parler fuivant les- 
ridicules caprices de leur ignorance préfomp- 
tueufe ! .Sont-ce les démons qui te blafphèment, 
Qu les hommes qqi fe difent tes Miniftres ? Si 
pourtant , à ton égard 9 on peut qppeller blas-^ 
phème les difcours de ces foibles créatures, 
dont Pexiftence eft fi loin de tgi, & dont la 
voix t'infulte, fans être entendue, comme Pin-^ 
feéfee murmure dans l'herbe fous les pieds de 
rhomme qui pafle & ne l'entend pas. 

Mais les Nègres tiennent-ils leur couleur i\x 
cliqiat qu'ils habitent ? Des philofophes , des 
naturaliftes célèbres le penfent. Il n'exifte des 
nègres , dit-on 9 que dans les pays les plus 
chauds. Leur couleur devient plus foncée, k 
mefure qu'ils approchent de l'équateur. Elle 
s'adoucit ou s'éc)tdrcit aux extrémités de la 
Zone Torride. Toute l'çfpeçe humaine en gé- 
néral blanchit k la neige , & fç hâle au foleil. 
On voit les nuances du blanç au noir & celles 
du noir au blanc 9 marquées 9 pour ainfi dire , 
par les dégrés parallèles qui coupent la terre 
de réquateur aux deux pôles. Si les zones ima- 
ginées par les inventeurs de la fphère, étoient 
xepréfentées avec de vraies ceintures, qn ver- 
roit; le noir d'ébène fe dégrader infenfiblement. 
à droite & à gauche jusqu'aux deux tropiques, 
4ç-là Je brun pâl|f & s'éçlaircir jusqu'aux cçy-^ 
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c\es pblaires , ïmr des nuances de blâficheuf 
toujours plus éclatante. Mais il eft flnguUer 
que la mtute qui a répandu Pémaîl des plus 
belles couleurs fur le poil & la plume des 
animaux, fur les végétaux & les métaux, ait 
laîffé proprement l'homme fiins coulein- ; puis- 
que le noir & le Wanc ne font^ l'un que la 
génération ,- & rautre que reitînftion des cou- 
leurs. 

Quelle que foit là caufe prirnîtive & radi- 
cale des variétés du coloris dans l'ierpece hu- 
maine , on convient que ce coloris vient d'une 
fublçance gélatineufe qui fe trouve entre l'épi- 
derme & la peau. Cette fubftance eft noîrâtrô 
dans les nègres , brune dans leà peuples olivâ- 
tres ou bafanés , blanche dar(s les Européens ^ 
parfemée de tachefe rougeâtres chez les peuples 
extrêmement blonds ou fouit. 

L'ànsrtomie à découvert que dans les nègres 
la fubftance du cerveau étoit noirâtte; la glan- 
de pîneale comme toute noire , & le fang 
d^un rouge plus foncé que dans les blancs. 
Leur peau eft toujours plus Arhauffée, & leur 
pouls plus vif. ■ Auffl la crainte & Tamour fbnt- 
ils portéi k l'excès chez ce peuple ï & o'eft cç 
qui lé rend plus efféminé, plus pàreflfeux, plus 
foible , & malheureufcment plus propre à TeP 
elavage. IWailleurs fes facultés intelleâiuelles 
étant presque, épuîfées par les prodigalités dd 
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fafflour phyfique 9 il n'a ni mémoire ni intel- 
iigence , pour fuppléer par la rufe k la force qui 
lui manque. Leur poil, dît-on, eft frifé, parce 
qu'ayant à traverfer un rczéau d'une fubftance 
plus tenace & plus épaifle , il s'entortille & nç 
peut s'allonger. La fueur des nègres répand 
une odeur forte & déÊigréable ; parce qu'elle 
eft empreinte de cette graifTe épaifle & rance 
qui féjourne long-tems & fuinte lentement en- 
tre répiderme & la peau. Cette fubftance eft 
lî fenfible, qu'on y diftingue au microfcope un 
lédiment formé en petits grains noirâtres. Auflî 
la tranfpiration d'un nègre , quand elle eft 
abondante , noircit-elle le linge blanc dont il 
s'efluie. Un des inconvéniens de cette couleur 
noire , image de la nuit qui confond tous les 
objets , c'eft que les nègres ont été obligés ^ 
pour être reconnus de loin , de fe cifeler , die 
fe marqueter la peau de différentes couleurs. 
Cet ufage eft commun, fur- tout parmi l^s tri^ 
bus errantes de cette race. Cependant; , com^ 
me on le voit établi chez les peuples feuvages 
de la Tartarie & du Canada, l'on peut douter 
s'il n'appartient pas plutôt k leur g^re <te 
vie vagabond & difperfé ^ qu'i la couleur du 
teint. 

Enfin l'anatomic a trouvé l'origine de la 
noirceur des nègres, dans les germes de la gé- 
nération. Il n'Qn faut . pas davantage, ce feni- 
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61e, pour prouver que les nègres font une eP- 
pèce particulière d'hommes. Car fi quelque 
cUofe différencie les efpèces, ou les claffes dans 
chaque efpèee , c^eft affurément la différence 
des fpermes. C'eft donc fans fondement qu^on 
attribué au climat la couleur des nègres, puis- 
qu'en Afrique fous les mêmes parallèles, la 
côte oriental^ n'a point de nègres , ou même 
produit des blancs, puisque dans toute TAmé- 
Tique le foleilSç Iq' fol n'ont point fait éclorc 
de nègres. 

Quand on conviendroit que la côte occiden- 
tale de l'Afrique eft le pays le plus brûlant de 
tout le globe , il s'enfuivroit uniquement qu'il 
y a des climats qui ne font propres qu'à cer- 
taines efpèces ; mais non que la différence 
des climats chaitge la même efpèee du blanc 
au noir. Le foleil ne va point jusqu'à altérer 
& modifier les germes de la réproduftion. Les 
blancs ne deviennent point nègres en Afrique, 
& les nègres ne deviennent point blancs en 
Amérique. L'union fexuelle de ces deux efpè- 
ces produit des métis , qui participent égale- 
ment de la couleur , des traits , du caradtère 
de l'une & de l'autre. Si l'homme étoit origi- 
nairement blanc ,. il feudroit fuppofer qu'ayant 
été créé plus près des zones glaciales que de 
la zone torride , il a peuplé la terre fuccciS- 
Tcment des poleis à l'équateur ; tandis . qu'agi 
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tontraire la fécondité du globe entre les tro-^ 
piques foit préfumer qu'il s'eft peuplé de l'é* 
^uateur aux pôles. 

Le climat habité par les nègres , n'offre de 
variations feniibles que celles dont tes fable» 
ou les marais peuvent être la caufe. A la cha- 
leur presque infuppprtable du jour fuccédenc 
des nuits très-fraîches ; avec cette différence ^ 
qu'elles le font moins dans la faifon des pluiefij 
que dans le tems de la féchereffe. La rofée 
inoins abondante fous un ciel nébuleux que 
dans un horifon ferein , eft lans doute la caufe 
de cette fingularité. 

Depuis les frontières de PEmpîre de Maroc Xix. 

jusqu'au Sénégal, la terfe eft tout-à-fàit ftérile. Gui^i^ ^ 
Quelques Arabes defccndus de ceux qui con- 
quirent la Barbarie ; quelques Maures , anciens 
habitans du pays ^ errent miférablement parmi 
des iàbles hrûlans & arides qui vont fe perdre 
dans les vaftes folîtudes de Sabara. 

Les bords du Niger, de la Gambie, de Sief* 
ra-Leona, ceux des rivières moins confidéra-* 
blés qui coulent dans le long efpece qui fépare 
ces principaux fleuves , font d'une abondance 
extrême. Le mays y croît fans beaucoup de 
foin , ainfi que tous les fruits naturels à l'Amé* 
rique; & l'éducation des troupeaux faitpres^' 
que Tunique occupation des habitans* Ils fè 
nourriffent par govlt du lait 4e juiQentj^ 1^ 
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voyagent peu , parce que nul befoitt ne les fa^i 
fortir de leur patrie. 

Ceux du Cap de Monté enveloppés de tous 
côtés par des fabies , forment une nation en- 
tièrement ifolée du refte de l'Afrique. C'eft 
dans le riz de leurs marais que confiftc toute 
leur nourriture & leur unique rlcheflè. Jis en 
vendent aux Européens une petite quantité ^ 
qui leur eft payée avec de Peau-de-vie & de» 
tlincailleries; 

Depuis le Cap de Palme jusqu'à la rivière 
de Volte , les habitans font marchands & cul- 
tivateurs. Ils font cultivateurs; parce que leur 
terre 9 quoique pîerreule 9 paye largement les 
peines & les avances néccffaires pour la défri- 
cher* Ils font marchands \ parce qu'ils ont 
derrière eux des nations qui leqr fourniffent 
de l'or, du cuivre, de Tivoire^ des efclaves, 66 
que rien, ne s'oppofe \ une communiçfitfoa 
fuivie entre les peuples des terres & ceux dçi 
la cAto. . C^eft la feule contrée do TAfrique 
où V dans ua long efpace, on ne.foit .arrêté ni 
pur de vafte^ déferts, ni par dej rivières pro- 
fijndes, &.oii Ton trouve de l'eau & des fub- 

-Ennre la rivière de Voice & celle' de Cal- 
l>^y y l3L cdûe eft platte, fertile , bien peuplée 4 
tnen cultivée II rfen eft pas ainfi du pays 
qjji ^'ctead depuis le Calbary jusqq'au Gabon^ 
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Presque entièrement couvert d'épaifles forirs ^ 
pro4ui/ant pieu de fruits fie point de grains, il 
cft plû$ habité par d/es b^tes féroces que par de? 
îiomiftes. Quoique les pluies y folçnt ahon- 
dî*nïS»v.ÇOppie çlles doivent Pêtre foys rçiqua- 
teur , la terre eft fi fablonneufe, qu'uu inftanç 
fprè^; qu'^I{çs font tombées, il qç tçite^ayçune 
truce d'bwi^ité, . 

.>A.^i fud de Ij^ ligne 1 & jusqu'au Z?ii?i?:, Ul 
cô^e.pire un aipeâ riant. Bafïe d3ns.id oai^- 
f^Q^^ elle s'éleye infenflblemenç 9 ^ préifXitt 
des champs cultivés ^ mêlés de bois ^tqujour^ 
Y6?df , & des prairies couvertes de- çalmipr^ 
. JDu Zaire au Coai^za^ & plus, loin enmvçif 
la oôte- eft ordiriair^n^nt h^ute & .çlc^rpe^ 
On ttouvp dans intérieur une piaipe. exhaus^ 
f^^do^t le ,fql eû: CQn^pqf^ d!utt: gros ûhl^ 

"UfL ;peu a^ ^ 4elà dp . Çof«;im. g> ^eqi;çmçnce un 
paysvftérile qui ii^p^'u^dç- deiu^ cçD^/l,i,^ue^^d'é- 
tçnduê, & -qui fe termipc aux Hqçfçptotp'. ^ns .yy 
ce long cfpace ^on m . Qoiwçît , d'J^^l^it^fjs .(jtuç 1 ' 
ies Cimbebas, ji^p^.^lefijuçls, oj^ ^f^/auwwç 



. X^' wiétés . qu'-pa 40bferv^e. daiîs ^l^ E^?^.:df 
i;iVfrixiU^ occidçptqlç roP'Sn}pê<?^ïV^c«9^fel4 
les ne jouii/îfen; , t^vHep^d'ua .^vçnjagejt^^.rîVr 
re^. çaut-être u^iiftvi^,.-: Nulle. R^;ftuc§^5fï.çô- 
te'iipn^e, oa Çi? voi.t 4e cg^ T<3içlMr«j#f t^ï^^ 
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dont l^afped repouffa le navigateur. Par -tout 
la mer eft tranquille, le vent régulier. Tan- 
mge fût. Par -tout on trouve des ports ex- 
cellcns, où Ton peut fe livrer fans inquiétude 
au travail qu*exige le radoub des plus grands 
Taîffeaux. 

Les vents 8c les courans ont i- peu -près te 
même direftion pendant fix mois de l'année, 
depuis Avril jusqu'en Novembre. Au Sud* de 
la ligne, le vent règne Sud- Eft'j & la direc- 
tion des courans eft vers le Nord : au Notd de 
la ligne, le vent règne à l'Eft^ & la direc- 
tion des courans eft vers le Nord -Eft. Dans 
les ûx autres mois , les orages changent par 
intervalles la dîredtion du vent ; mais il ne 
Touffle plus âîvec la même force : le reflbrt de 
l'air femble s'être relâcW. 'La caufe de ce 
changement paroît influer fur la direftion des 
courans: au Nord de la ligne ils vont au Sud- 
t)ueft ; au-déik de la ligne ils vont au Sud. 
Q^^^j^^, On ne'peiit former que des conjectures va- 
ment, poli- gues'îbr 'tout ce qui regardé l'intérieur de l'A- 

S" ré^'OT frîqu^ î ^^^ ^l ^ft bien avéré que fur toute la 
jfMnin de côte , le Gouvernement eft arbitraire. Que le 

la Guinée. ^ ^ ^ ; ., . a • -^ 

Defpote foit appelle au trône par les droits de 
fil naifl&nce, ou qu'il le foit par éleftion, les 
peuples n'ont d'autre loi que fa volonté. 
-Mds ce qu'on peut trouver iBngulier en Eu- 
rope, oîj le grand nombre des Monarchies hé- 

réditai* 
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rédîtaîres s'oppofe k la tranquillité des Gouver* 
nemens éleftifs & à la profpérité de tous les 
états libres , c^eft qu'en Afrique , les contrées 
où il y a le moins de révolutions, font celles 
qui ont confcrvé le dtoit de choîfir leurs chefs. 
Pour Tordinaire , c'eft un vieillard dont la fa- 
gefle cft généralement copnué. La manière 
dont fe fait ce choix eft fimple , mais ne peut 
corivenir qu'à de très-petits Etats-. Le peuple 
fe rend à fôn gré dans trois jbui's chez le ci* 
toyen qui lui' f^roît le plus propre au comman- 
dement. Si les voix fe trouvent partagées , ce- 
lui qui en a réuni un plus grand nombre, 
nomme le quatrième jour un de ceux qui ont 
eu moins cfe voix que lui. Tout homme libre 
a droit de fufTrage. Il y â même quelques tri- 
Idus où les femmes jouiflent de ce privilège. 

Telle eft, k Pexception des Royaumes héré- 
ditaires de Bénin & de Juda , la formation de 
rette foule des petits Etats qui font au Nord de 
la ligne. Au Sud on trouve le Mayombé & le 
Quilingo -, dont les chefs font pris parmi les 
Miniftres de la religion ; les Empires de Loanga 
^ de Congo , où la couronne fe perpétue dans 
la ligne mafculine du côté des femmes; c'eft- 
àdire, que le premier fils de la fœur aînée du 
Roi, hérite du trône devenu vacant. Ces peu- 
ples croyent qu'un enfant eft bien plus fûxe- 
lïient le fils de fa mère que de l'homme qu'elle 
Tome IK L 
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a époufé : ils s'en rapportent plus au moment 
âe l'enfentement , (qu'ils voient , qu'à celui de 
la conception , qu'ils ne voient pas. 

Ces nations vivent dans utjb^ ignorance en- 
tière de CQt art fi révéré partlii nous fous le 
iiom de politique. Cependant ils ne laiffent 
pas d'en obferyer les fornaalités ^ & certaines 
bienféances. L^ufage des ambaffades leur eft 
femîlier., foit pour foUiciter des fecours con- 
tre un ennemi puiflant , ou pour réclamer une 
ynédiation 4aBS les diilërendB^ ou pour faire 
iBompiiment fur des fuccès, for une naiffance, 
fur une i)luie après une grande féGhereffe. L'En- 
yoyé ne doit jamais s'arrêter plu^ d'un jour 
au terme de là miffion,, ni voyager pendant la 
nuit dans les Etats d'un Prince -étranger. H 
marche précédé d'un tambour qui annonce au 
loin Ton caraftère , & accomp^né de cin<ï ou 
jRx de fes amis. Dans les lieux où il s'airêtc 
j)Our prendre du repos , il eft reçu avec res* 
^^oSi ; mais il n'en peut partir avant le lever 
du foleil , & iàns que fon hôte ait aflemblé 
quelques perfonnes, qui puiilent témoigner, qu'il 
lie lui eft -arrivé aucun accident. Aurefte^on 
ne connoît aucune de ces n^ociations qui ait 
.un objet un peu compliquée Jamais en ne Ai- 
^pule mn pour le paiTé , jamais rien pour l'a- 
yemr,; tout eft pour le préfent. D'où l'on 
jpcut conclure que cçs nations ne Jauroient f 
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voir aucun t'aj?pDrt fiiivi wec tes autres par- 
ties du globe. 

La guewe n'eft pas plus x:ônîbînée que la po- 
litiqiae, î^iil Gouvef ncfiîent n'a i3€ troupes k 
fà foldQs La profeffion îîiiKcaire -eft l'état d» 
tout homme libre. Tous prennent les arnies 
pour couvrir Itturs frootièpeg, ou pour aller 
chercher du buti». Les Généraux font choifis 
par les foliîats, & le choix eft <^onfimië pai- le 
Prince* L* Armée marche , &: le plus fou vent 
le^ hoftïlîtés Goniîtiencées le matin , font ter- 
hiinées Je (bîr. t-'incùrfion du moins n'eft ja- 
mais longue , parce que n'ayant point de ma-^ 
gaQns , le défeut de fobfiftances oblige de fe 
retirer. Ce feroit un grand malheur pour ce* 
peuples, qu\m leur enfeîgnât l'art de tenir la 
campagne quinze jours de fuite. 

Ce a^eft point le défit de s'aggrandit qui 
Confie n^Sànôe aux ttouWes -qui déchirent as- 
fez foaverft (ses contrées; Une înfulte faîte danà. 
une cérémonie , un vol furtif ou violent , le 
rapt d'une fille; voilà les fujets ordinaires dé 
la giier^. Dès le lendemain d'une bataille j 
îe rachat dés prabnnîérs fe fait de part & d'au- 
tre. On les échahg-e avec des marchandîfes ^ 
ou avec ' dés efclaves. Jamais on ne cède au- 
cune portion du territoire , il appartient tout 
-entier à là <:oftimune , dont \c Chef èK&V&- 
tendue qUe chacun doit cultiver , pout <?n ir#- 
cueillir les fruits, h %. 
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Cette manière de terminer les différends, 
n'eft pas feulement celle des petits Etats qui 
ont des Chefs trop lages pour chercher ks'ag- 
grandir, trop âgés pour ne pas aimer la paix. 
I^es grands Empires font réduits à sy confor- 
mer avec des voifins plus foibles qu'eux. Le 
Defpote n'a jamais de milice fur pied; & quoi- 
qu'il difpofe k fon gré de la vie des Gouver- 
neurs de fes Provinces, il ne leur préfcrit au- 
cun principe d'adminiftration. Ce font de pc 
tits Souverains qui,, dans la crainte d'être foup- 
çonnés d'ambition & punis de mort, vivent 
en bonne intelligence avec les peuplades élec- 
tives qui les environnent. L'harmonie entre 
les Puiffances confidérables & les autres Etats, 
fubfîfte en même tems par le pouvoir immen- 
fe que le Prince a fur fes fujets , & par l'im- 
poffibilité où il eft de s'en fervir comme il le 
voudroit. Sa volonté n'eft qu'un trait qui ne 
peut frapper qu'un coup & qu'une tête k la 
fois. Il peut bien ordonner la mort de fon 
Lieutenant, & toute la Province l'étranglera 
à fon commandement; mais s'il ordonnoit la 
mort de tous les habitans de la Province, per- 
fonne ne voudroit exécuter cet ordre, & fa 
volonté ne fuffiroit pas pour armer une autre 
Province contre celle -Ik. Il peut tout contre 
chacun en particulier ; mais il ne peut rien 
contre tous enfemble. 
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Une autre raifon qui empêche Pûffervîffement 
des petits Etats par les grands, c'eft que ces 
peuples n'attachent aucune idée à la gloire des 
conqviêtes. - Le feul ' homme qui en ait paru 
touché, étoit un courtier -d^efclavès, qui dès 
fon enfence avoit fréquenté* les vaiiïeaux JEû- 
ropéens, & qui dans un Age. 'plus mûr, fît uA 
voyage en Portugal. Ce qu'il' voy oit, ce qu'il 
cntendôit dirç,. enflamma fort- imagination, & 
lui apprit qu'on fe fiiifoit . fouvent un grand 
nom en occafionnant de grands malheurs. De 
retour dans: fa patrie, il-fe fentit humilié d'<>- 
béïr à des gens moins éclairés que lui. "Ses 
intrigues l'életerent k la dignité dé Chef des 
Akanis, & il vint h bput.de les armer contre - 
ieurs voifins. Rien ne put réfifter à & valeur, 
.& fa domination s'étendit fur .plus- de cent 
lieues de côtes,- dont Anamabou jétoitlê ccn- 
tre. II mourut 5 perfonne n'ôfe lui fuçcéder : 
& toiis les rgjSbrtg de fon . autorité . fe relâchant 
à la fois, çhaqyç.chofe reprit fa, place. • 

La religion Chrétienne & la- religion Maho 
niétane Semblant, tenir -par l^^s deux bouts la 
partie de l'Afrique occidentale , .fréquentée -par 
les Europiéens. Les Mufulmans de la Barbarie 
ontc porté., lei^rs Dogmes aux peuples du Cap- 
Verd,.qui, eux-mêmes, les ont étendus plus 
loin. A: n^fure que . ces Dogmes' fç font éloi- 
.gné^-de leijr fourcç,,il§ fe font fi fort 9\tévés^ 
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que chaque Royaunaie) chaque Village ^> oha^lue 
Famille en a. de diflTérens. Sms la cireoncifion | 
qui eft d'un ufage ' g^fitéf al , ài peine foupçon^ 
neroit-pn les peuples de profefler. le même cul- 
te; Il >ne 8'eft tout-à-fait arr^ice' ^qu'au Caji de 
Momè^ dûnt tes hfibitans n'ont pomç.de com« 
aB&untcaiiion avec leuris voifins. 

Ge que les Arabes avoient fiât au Nord de 
la ligne pour T Alooran , les Portugais le firent 
dans lar fuite .au Sud pour l'Evangile. Ils éta- 
Mirent foft Empire vers Ja fin du:. quinzième 
fiècle^ depuis lé pays dc'Benguela jusqu'au 
:Z8ire, Un cutte qui préfentott dés moyens 
fûrs & faciles pcKW l'expiation 4e tous les cri- 
-mes , ffe tyoïavà 'du goût des nattons qui a- 
.voient m\é réUgion jmoins coniblatfte. S'il fut 
-proTcrît defïTiis dans pluiîéurs Etats, ce furent 
les violetoces de fes profeoteuis qui hii attiie- 
:rent cette -diî^fûOe.- Onl'ii In^wie touc-à-fiA; 
"^éÛg^té ^ dans les oc^ntr^ée;^ où il s<*eft mainte- 
nu. Quelques pmîques nân^tïeu&s. fait tout 
^ qui en f efte. 

. Les fcôîtes 'placées au ceï«:rel. ohteonfervé des 
• ftiper fkitîans locales- 5 4€m l^l^e -^ok être 
cîfon aticiftbâe. Ellés^ eartfifte*t dôfls fô ftulte & 
-x;e'tte foule InnombFaWc de t)Mmié^6\i Se Té- 
tîchcs que. èbacuri fe fait à là mode & pour 
-fon ufage; dans h foi aux augi3«rei^, aux épreu- 
,ves du feu <& d^ , l'aau bouillante 5 )l 4a verpi 
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des gris-gf is* Il y a des fupi^ftltions yim ioa^ 
g^reufes ; c'^ft la conQance ai(e\^e qu'on :H 
dans Ifss :pfâ^r^ qili m (cm tesr ^feiiftjies- & If 9^ 
propagaeems ;. Us ont te iépùt d^ ttaiiiionai 
nationales; ils fe mêlent de divination, \^ 
commerce ' q«i'it$ fym fiipfK^s av^ît 99^ec ir?f- 
prit i33QV-&UaiMi. 9 les Sut regfii^^ ccmoie len 
arbitres de la fliérilké^ d^ la feotllité deseaoh* 
pagnes : k ce tître, on iQut offw- tismj^w^rsj.fc» 
ptemieis ., fruits. Toutes, -tes auifeôs erueyiis dii> 
gem l^homine' wcs. une fiil foctîale^ &. teoâent 
à le rendte plus douK & plias paîfibte. 

Les différentes religions r^aoidms en Afiit 

que, n'en ont pas changé la mannère de TÎvre^ 

parce .(pe FmAiaence- du dimst 7^ eft ' fi iortet 

qu'elle ne kiiSe que ptm d'empire aux opî/iijEffî^ 

fur tes mœurs. Les ntt&ns y font: toujours 

confirmtes 4e l)iBafîche& de ;lialmie« 9^ tgnit m 

plus de teim 9 :& couyeices. de paitifii, àlt^m 

ou de rofeau. II n'y a pas d'antres dmu^ 

que des peâners^ des pfits 6c t^rç* àm 9a||iQS 

qoi fçrront de fit , Bc àeé ealebsffis» avf c r}^ 

qoèlleft on Mt. tous les nAènfiles.. Une mn- 

tmre qqi couvre les rekis, tistkt lim de tpiit 

i^teracot. On.fe nourrît de gibier 9 depqiifiQii, 

de frxnts'i^ de <nz 9 ou de psi^n dema^s p çgil 

-cuft.. Lo wir:dft palmier fent de boHSbia. Ifps 

aita fimt iiiccmnn& TQid3 tes travaux fe rédw- 

fou: k. quelques, oecypwions .xduwpôçres. Ji 
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ny a guère de cultivé que là centième partie 
du pays ; & encore l'eft-elle miférablement , 
ou par des gens pauvres, ou par des efclaves, 
à qui leur pareiTe Se leur état font abhorrer le 
travail. 

• II y a moîns^ d'uniformité dans lesmœurs^ 
cjuc dans les befoins. Sur les bords du Niger, 
les femmes font presque toutes belles -, fi ce 
n'eft pas la couleur , mais la jufteffe des pro- 
portions qui lait la beauté. Modeftes, tendres 
& fidèles , un air d'innocence règne dans leurs 

* regards , & leur langage fe fent de leur timi-' 

• dite. Les noms de Zllia , de Calipfo , de Fanni , 
de Zamé, qui femblént des noms de volupté, 
fe prononcent avec une inflexion de voix , dont 
nos organes ne faurôient rendre la moleflTe & 
la douceur. Les-hommes ont la taille avanta- 
-geufe, la peau- d'un' noir d'ébône^ fes traits & 
la phyfionomie agréables. L'habitude de domp*- 
'ter lès chevaux, & de fhrre la guerre aux bê- 
tes féroèes^ leur donne une contenance noble. 
Ifs fupportent difficilement un. outrage.; mais 
l'exemple des animaux qu'ils, ont élevés , leur 

-infpire une. réconnoiflfance fans bornes pour un 
• maître qui les traité bien. On neconnoît point 
de domeftiques , plus attentifs', plus fobres , & 
' d\in attachement ' qiû tienne pKis dé la pas^ 
' iion ; mais ils né font pas bons cultivateurs» 
H^euf- corps n'eft pas accoutum.é k fe cour- 
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ber , & à s'iricUner vers la terre pour la dé* 
fricher. ' 

La couleur de la peau des Africains dégé-» 

nère en allant vers l'Eft. Les peuples y ont la 

plupart un corps robufte , mais racourci ; un 

air de - force exprimé par • des mufclQs roides ; 

les traits du vifage écartés & fans phyfionomie. 

Les figures qu'ils s'impriment fur le front, fur 

les îôuês , ajoutent encore à cette laideur na* 

turelle. iJn folingrat qui fe rcfufe même au 

travail , leur a ftiit une:^ néceffité de la pêche , 

quoique la mer presque impraticable par une 

barre qui .règne le, long de la côte , femblât 

les en détourner. Rebutés en quelque forte 

par ces deux élémcns, ils, ont cherché des fe* 

cours chez des nations voifines plus fevorifées 

de la nature •/ ils en ont tiré leur fubfîftMce , 

en ^ leur vendant du feU* Leur efprit de négoce 

«*eft étendu depuis l^arrivée des Européens ; 

parce que chezi tous les hommes les idées fe 

développent en raifon des chofcs ; & qu'il y a 

plus de combinaifons. à faire pour échanger un 

«fclave contre plufieurs fortes de marchandifes > 

que pour vendre une mefure de fel. Du refte» 

propres pour tous les travaux où il ne. faut 

que de la force, ils font ineptes pour le fervi- 

ce intérieur de la domefticité. Cet état eft 

contraire aux habitudes de leur éducation, qui 

. les paye en détail de chacucte de Içurs aétiom;» 
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La récrpfxité dfun. trasffdl & dAiti fa/emenif 
journalier , eft peut-être un des meilleiu^ ali*- 
men^ de l'indfuftrie chez tous les hnmmcs. 
Les femmes de ces nègres rnavchands ^ parta^ 
gent tûDS leurs travaus ,. esccpté la pêche;. El* 
tes triant ^ m Faménité, ni la. secraué' , ni la 
difef édon y ni la beauté des femmes du Niger; 
k ellM patûiffent avoir moins de fenthœM. Mn 
compaotnc. les deux nations ^ onfetoit tsnté (k 
ftoife que Pnne eft le bas peuple d'uae vIUq 
palicér , & que l'autre > reçu une âiuçacior) 
éi&xnpiée. Oa apperçoit dans leur W^»S^ 
fespreflîQn de leur cazaftèv e. Les accctt da 
f une font divine' douceur extrême ; cew dt 
l'autre foint durs &^fecs comme ton trrrotn Ls 
Tivacicé y rcfïttxiblQ à la colère , jusques. dans 
te plaifir. 

Au-<telà de la tiyière de Yohs ^ dans le 1^ 
jiiift^ & dans les autresi paijr'S connus fous le 
nom général de la Côte d'or ^ les. peuples ont 
la peau unie & d'un noir fombre ^ )q& dents 
heUts , la taille moyense , mais affez bitn pfh 
1s y la contenance timide. Leur phylionomie» 
quoiqiài^ aiïez agréable ^ te fetoit beatuiMap da- 
tantagc (zm lli&ge cix font les feirones de fc 
eicatrHer le viHige ^ &c les hoaimes de & brûr 
kr - le front. Une métampficofc qui leur eft 
partiéulïère , fiiît la bafc de leur croyance : ris 
•pcnfcnt que - éms qu^que Béu qift^Hs- atBcat 9 
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0U qu'on le? tfabfpiârte , Ite atoivendi aprèl leu» 
njorc , foit qu^ils fe la ôcmnent au qw^ite l^ac* 
tendent^ reveDrr dues «oûL C«ftt<» ç^nvîâioii 
£dt leur bonbeut ^ pqrte qinPite m^rdinit k^ 
patrie comme k plus, délicievil; i^uc dérw»^ 
vers. Um erwxr fi douce fert à les jrenÀ^* bor^ 
mâtns. Les étrangers q[vâ & fixent ism ce d£i- 
xnat^ y font tmstés avec âes égards portée jus^ 
qu^u reipeâ: ^ dans la psrfùaSùa où l'on eft 
qu'îte vîemiônl: 7. recevoir la récûospqiife de 
■leurs iTOones moeurs. Ce peuple a une dîQsûfl- 
tk>n à la. gaieté qu'on ne remarque pap dons 1^ 
nations voifines ; du goât pour le truvaii ^ ta 
conception - aiCëe ^ un jugem&nt fisc , une équité 
^ùe les circoQftauces ateereot roremenc^ & mie 
grande facilité à fe façoimer aux manières 
étrangères. B tient davantage aux. . coutumes 
de an oommerte , kvs» mêsaie qu?elles. iiè hii 
fcmt pas &yprabks. Lp ni^édiofie de négodsir 
à^ec M 9 M loQj^cënËi ce qjfeUe asmt ét^#»- 
borâ. Le premier yûStmi qtii .^nirpii con^ 
Sonmmt & traite^ aranc.qu't»latttre^:pi}t'i£ixi^ 
ixBsaicer la fiernie^ . Chacun :awlt .&iiotQiir.. Le 
prix étadsti pour l'an^ étoit te pi^cde toi». 
Os n'eft a|aè depuô^ peu que cette nation. s%it 
déterminée k'Troflter' des avonfisges. •queûlui o& 
froit la cQncuriieme des nations %\xi^écÉâm 
qui fréquentoieiat fos radfcsi. 
, Les peaiple^ fitués enti^Q la ligiii & te Zakc^ 



t7i HISTOIRE ^ . 

ont cous une grande refiembtance. Us font 
bien iàits. Leur conftitution eft moins robu- 
fte que celle des habitans du Nord de l'équà-» 
teur ; & quoiqu'il . y ait quelques marques fur 
leur vilage^ on n*y apperçoit jamais de ces cir 
catrices qui choquent aii ipretniet coup d.'œil. 
l^ur nourriture eft fimple., .& leur .vie fruga- 
le. Ils aiment le repos ^ & ne 'travaillent ja- 
mais au-ddà de leurs forces. Leurs fêtes font 
atcdmpagnées de jeux militaires.. qui retracent 
Pidée de nos anciens tournois -; avec cette dif- 
férence qu'en Europe ils étoient Texercice. des 
.nations guerrières , & qu'en .Afrique ils font 
Pamufement d'un peuple timide.. Les femmes 
ne partagent point ces plaiiirs .publics. Réu- 
nies dans quelques maifons, elles paflent my- 
itérieufement la journée , ûms qu'aucun hom- 
me puifie être admis dans leur fociété. La ja~ 
loufie des rangs eft la plus, forte pafiion de ces 
peuples naturellement paifibles. ' Tout eft étL- 
•quette, & à la Cour des Princes, & dans les 
conditions privées. Au moindre événement ^ 
on vx)le chez fes amis , ou pour les féliciter^ 
ou pour s'affliger avec eux. Un mariage eft le 
fujet de trois mois de vifites. Les obféques 
d'un homme en crédit durent quelquefois deux 
ans. Les gens qui tenoient k lui par quelque 
lien, promènent fes triftes,reftes dans plufieurs 
Provinces. Lu troupe groiTit dans la. marche ; 
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& perfonne ne fe retire qu'on n'ait dépofé le 
cadavre dans le tombeau ^ avec les démonftra- 
tions de la plus vive douleur. Un goût fi dé- 
cidé pour les cérémonies , s*efl: trouvé favora- 
ble à la fuperftition , & la fuperftîtîon a favo- 
rîfé l'indolence. Dans ces contrées, la terre 
alTez fertile pour n'avoir pas befoin d'un grand 
ttavdl , n'efl: cultivée que par des ftmmes que 
la fervitude ou l'indigence condamnent à ce 
labeur. Les efclaves mâles , ou les hommes li- 
bres ; mais pauvres , s'occupent de la chafle & 
de la pêche , ou font employés k groffir le cor- 
tège des gens en place. Il y a en général 
dans cette nation moins d*égalité entre les 
deux fexes qu'on n*en trouve chez fes voîfins* 
La naiffance & le rang y donnent à quelques 
femmes le droit de fe choifir un mari qu'elles 
tiennent dans une fujétion extrême. Elles ont 
même lé droit, quand elles en font méconten- 
tes , de le réduire à Tefclavsge ; & l'on doit 
imaginer qy'elles ufent volontiers de ce privi 
lège , humiliant ' pour les deux fexes. Car, 
qu'eft-ce qu'un homme , dont une femme peut 
faire fon efclave? Il tfeft bon ni pour elle, ni 
.pour lui, 

. Du Zaire à la rivière de Coanza, on retrou- 
ve bien les anciennes mœurs, mais on y re- 
marque un mélange confus de pratiques Euro- 
,j?écnnes qui ne fe voit, pa^ aUle«r«« Il cft na^ 
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turel 4ç penfer que les Portugais , h^uî ont dé 
^rand6 écabliflemens i^ns oette contrée ^ & qui 
.ont voultt y intrpduiiîe le Chriftianifiae ^ fefont 
^lus comnmBijués que ne l'ont gût \e$ auttes 
nations, q«i ayant de fipiples comptoirs aii 
Nord de la l^ne , ne fe font occupés que dé 
leur conmierce. 

Le leéteiar n'a pas befain -d^être averti tjiw 
tout oe qu'on vient de dire des peuples de 
Ouinée, ne doit s'entendre rigouieufement que 
de cette clafle d^hommes qui ^ dans tous les 
çays^ décide du caraéfcèrc d'une nation. Le^ 
ordres inftrieuts ^ les -efclaves s'éloignent dé 
cette reffemblancb, à proportion qu'ils font 
jsivilis ou dégradés psr leurs occupations ou par 
Jeur -état. Cependant le$ {Obfcrvateu'rs les plus 
pénétratis ont cru voir que Iti différence des 
^conditions ne produifcit pas fur ce peuple des 
variétés auffi marquées que nous en trouvons 
jiafls les Etats fitués fiUttc l'^Elbè & le Tibre ^ 
qui forment à-peu-près la niêtoe étendue de 
fiûtt que le Niga: & le €oQnza. Plus les .hom- 
jncs s'éloiiçnent de la naturev moins ils "doivent 
jfe -reflëmblqi:. La multipBcitédes inftitutions 
civiles & politiques, jette néceffaireraent dans 
4e daimiilôrci moral .<& danste^'hâlâtudés phy- 
lîques' des nuances ^uî fbht inconnues dans 
*!es focîétés inoififi complicjuéesi D^lteurs S 
•nature flus b^îeûre ftnis 1* Zone-Torfkte 
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que feus tes Zoîws tempérées, teïflfe tnoîM 
d'âftion aux influences naorales : les hommes 
s'5r reflfenibtent davantage} parce ^qu'Bs tien- 
îieat tmt d'elle^ ^ presque cicn 4e l'art. En ' 
%^m9t.9 dffn QDïï&asre^ é&eôdia & diyerfifié^ im- 
xiant & niultipliant les jouiflances , les ;fortu- 
Des & 4e8 -iicAidiftions 9 rajoute émotif "smn .diffë- 
micea nue le cliamt,, ks leix & .tes pnSjtagéi 
i^nt établte che^ 4es peuples aâtife & /la])o- 
rieux. 

E« GmiadjB^ le «omffltmse n?a jann^ pu Aire ^i- 
iane grande révolutUm dans tes mceuis. il te commo^ 
bomoit autrefc»s k quelques échftnges de fcl & ^5 ^^ ^**^ - 
de rpoiflbn fe&bé ,^ -qxie oonfomniQksit les nar 
tiens éloignées 4e la céte. £ltes don^ncftent ca 
retour des pièces d'étogfe faîîD^ d'Un, fil , tjui 
n'eft autre chofe qu'une fubftance ligaeufe ^ 
collée fous i'écoroe d'un arbre particulier k ces 
cllnsats. L'air la lâurcit^ & la i^end prap>re à 
.toute forte de. tiffure. Qn enMt des bonnetS;^ 
des efpèees ^î'écbarpesu des taWiets pouf la, 
ceinture ^ dont la forme v^de Êlon la nKKfe 
que cbaque natiŒi A adoptée. La cosateur ra^ 
lurelle ^ fil ^ le gris Iwé, Jja rofiàe qui 
blanchit nos \ki$ lui donne tiaae iD(2yuteur d^ 
isitron nm tes ^gens riches préfértttc. lia teinte 
jioire ft«i -eft à l^afiige dtt :paipte., viftnt de 
l^écorce même de ce fil , toipleifiiefC /infijfé 
ilans Vmà. La Môté ^'<»l ji «citî!^ A lui 
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ftîre prendre toutes les couleurs, a déterminé 
il en former différentes figures d'hommes , d'oi- 
fcaux & de quadrupèdes. Les étoffes aînfi ou- 
vragées , fervent à tapiffer l'intérieur des appar* 
temens , à couvrir des fiéges &c à iaire d'autres 
meubles» 

Les, premier? Européens qui fréquentèrent 
les côtes occidentales de l'Afrique, donnèrent 
une valeur à la cire , à i'iVoire , aUx gommes 
qui n'en avoient point. Ils donnèrent un prix 
à l'or , dont ils tiroient au plus trois mille 
marcs par an. Leur inquiète avarice qui n'a 
jamais été iàtisfaite de cette extradtion, leur 
a fait imaginer à diverfes reprifes , des mo- 
yens fans nombre pour l'augmenter. Ils fe 
croient à la veille de réuffir , & voici com- 
ment. 

. Dans l'intérieur de l'Afrique , au 'douzième 
& treizième dégrés de latitude feptentrionale^ 
eft, dit un voyageur moderne, un pays afîez 
vafte , connu fous le nom de Bambouc. Il n'o- 
béît point à un Roi particulier ; mms il eft 
gouverné par des Seigneurs de village nommés 
Farimus. Ces chefs héréditaires & indépendans 
les uns des autres! , font tous obligés de con- 
courit à la dépenfe de l'Etat , lorsqu'il eft atta- 
qué dans foU" entier , ou feulement dans quel- 
qu'un de fes membres. 

Le territoire àe cette République ariftociatî- 

quc 
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que éft fec & aride. H n^y croît ni may s , ni 
riz , ni légumes. Les chaleurs infiippôrtableg 
qtfbn y éï)rouvè viennent eh pai*tie de ce qu'il 
cft: entouré de hhutey montagnes qui empê- 
chent les vehts d'en rafraîchir Tain Le climat 
i^'éft pas plus fain qu'agréable : des vapeurs qui 
forcent cbhtîriufeUeraent des entrâiUé»^ d'un fol 
i*emplî de minéraux, en rendeiit le féjoW dan- 
géreu:st, fur-toiit pour des étrangers. , 

Ce qtil a attiré quelque attention fur un fl 
niauvaîs' i5ays , c'èftfon or; l'or qui, aux- yeux 
de l'hôtnrtie avide , femble racheter tous les 
ïnaux de* là ttàture, quoiqu'en effet il les aug- 
mente tbul II eft fi conltouh datis ce pays-, 
qu'on en trofuvè pfesqtf indifféremment par- 
tout- Il .fuffit quelquefois , pour en avoir , de 
racler là fiiperficie d*unc terre argîleufe, légère 
& riîôléé de fable. Lorsque la rhlne eft: très- 
riche, elle eft fouillée; à quelque pieds de pro- 
fondeur, & jamaii^ plus loin, quoiqu'on ait re^ 
marqué qu'elle devenôit plus aboridantè' à " me- 
furè qu'ont créufoît davantage. Les mineurs 
font trop pàrefTeux pour fulvre un travail qui 
devient toujours plus péîfiible , & trop ignôrans 
pour remédier aux iriconvénieris qu'il ne man- 
queroit pas d'entfaînej*. Leùi* négligence & 
leur ineptie font pouffées fi loin, qu'en lavant 
Vor pour le détacher de là terre , ils n'en con 
fervent que lès pliîs grolfes parties: les plus lé^ 

Tom IK M 
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gères s'en vont avec l'eau qui s'écoule par un 

plan incliné. 

Les habltans de Bamboud n'exploitent pas 
les mines en tout teras , ni quand il leur plaît. 
Ils font obligés d'attendre que des befoins per- 
fonnels ou publics ayent déterminé les Farims 
à en accorder la permiffion. Lorsqu'elle eft an- 
noncée , tous ceux auxquels il convient d'en 
profiter , fe rendent au lieu défigné. Le tra- 
vaa fini n l'on Êiit le parta;>:c. La . moitié de 
yof revient au Seigneur , & le refte eft diftri- 
bué entre les travailleurs par égales portions. 
Ceux qui. veulent de l'or dans un autre tems 
que celui de la fouille générale , en vont 
chercher dans te lit des rivières , où il eft com- 
mun. 

Les François & les Angloïs ont fticceffive- 
ment jette des regards avides fur ces richefles 
léellts ou imaginaires. Les uns ont efpéré d^ 
Arriver par le Niger , & les autres par le Sîw 
lum. Loin d'avoir réufii à s'en emparer, on 
n'cft pas encore parvenu à en conftater l'exi- 
ftencc. L'inutilité des efforts a redoublé l'ao 
tivité des efprits ardens : les négocians raifon- 
nables ont pris le parti de fe fixer à un com- 
merce bien plus important : c'eft le commerce 

XXII. .des cfclaves. 
NouTcau I jj propriété que quelques hommes ont ac- 

commerce rr x* ^ »' , ' «-n 

de Guinée , guife fur d'uutrcs dan§ la Guinée , , eft d une 

ou traite des 
efcUvc^ 
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origine fort ancienne. Elle y «ft généralement 
(établie 5 fi l'on en excepte quelques petits can- 
tons où la liberté s'eft retirée ,& cachée. Ce- 
pendant nui propriétaire n'a droit de vendre 
un homme né dans l'état de fervitude. Il peut 
difpofer feulement des efclaves qu'il acquiert^ 
foît à la guerre où tout; prifonnîer oft èfclavc 
à moins d'échange, foit àtitre d'amende pour" 
quelque tort qu'on lui, aum igit , foit enfin 
qu'il les ait reçus en témoignage de réconnols- 
Cance. Cette loi qui femble- être laite en ih- 
veur. de^l'efclavené, pour le faire jouir de fa 
femlUe & de fon pays , cft infuffifante, depuis 
que les Européens ont établi .le luxe fur les 
côtes d'Afrique. Elle fe trouve éludée tous 
les jours , par les ' querelles concertées que fe. 
font deux propriétaires , pour être condamnés 
tpur à tour , l'un envers l'autrç ,• k une amen^.' 
de qui fe.paye en efclavçs nés,: & doilt.la dif- 
pofition dpvient libre par * l'autorïfâtion de la' 
môme loi. . ' ' . 

La corruptÎQn, contre Ion cpurs ordinaire,' 
a g?^gné , des particuliers aux Souverains. Ils 
ont multiplié les guerres pour avoir des efcla- ^ 
tes; comme on les iufcite en Europe pour a- 
voir Aos .foldats. Ils ont établi l'ufage de pu* 
nir par , l'^efclayage , non - feulement ceux qui 
î^vôlent attenté" à' la vie ou k la propriété des 
citoyen?; mais- ceux qui fe trouvoient horsd'^- 

M a 



tat de payer leurs dettes ♦ & ceu* qui avoîènt 
trahi la foi «Mijugâle. Cette péinfe eft deve-« 
iréë, arec le tems-, celle des plus légères ôu^ 
iei après avoir été d'abord réfervée aux plu» 
grands crimes. On n'a cefië d'accumuler les 
défenfes, même des chofes indifférentes, pour 
accumuler lès revenus dés peines avec les trans- 
greffions. L'injuftice n'a plus eu de bornes j 
rii de barrières; Dans un grand éloignemenr 
des côt«s j H fe trouve des Chefe qur font en- 
lever autour des villages tout ce qui- s'y rett-. 
contre. On jette les enfans dans des Êcs ; on 
met un bâillon aux iiommes 8c aux feramey 
pour étoufier leurs cris. Si les raviflburs font- 
arrêtés par une force flipérieure, ils fom: con- 
duits au Souverain qui dëSvouê toujours Itr 
coramiffloir qu'il a donnée, & qui, fous pré- 
texte de rendre la Juftice, vend fur le champ 
les agens aux vaiflfeaux avec lesquels il ar traité. 
■ Malgré ces odieufes rufôs, les jJeûpleS de la- 
côte fe.font vus hors d'état de fournir aux de- 
lîiandes que les marchands Ifeur fiiifoient. Il 
Ifeur eft arrivé ce que doit éprouver toute m- 
tiôn , qui lie peut négocier avec fôn numérai- 
re. Les efclaves font pout-.le commercé des 
Européens en Afrique , ce 'qu'effr l'&r dans le 
commerce que nous feifonë avee le nouveau' 
monde. Les têtes de Nègres repréfettent le 
numéraire des Etats de la Guinée. Chaque' 
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Jour ce numéi^aife leur eft enlevé ; & on ne 
ïear laiffe que âes choffes qui fe confomment. 
Leur capital dîrparoît peu- à -peu; parce qu'il 
ne peut fe régénérer , en raifon de PaÊtivîté 
des confommations. Auffi la traite des noîî^ 
feroît-elfe déjii tombée, fi les habitans des cô- 
tes n*avoient communiqué leur luxe aux peu- 
ples de ^intérieur du pay^, desquels ils tirent 
aujourd'hui la plupart des efclaves qu'ils nous 
livrent. C'eft de cette manière que le oora- 
inerce des Européens a presque épuiië de pro- 
che en proche les richeffes commerçables de 
cette nation. 

Cet épuîfement a feit presque quadrupler le 
prix des efdaves depuis vingt ans; & voîéi 
comment- On les paye , en plus' grande paf- 
tie, avec des marchandifes des Indes orienta- 
les , qui ont doublé de valeur eh Europe. Il 
faut donner en Afrique Iç double de ces mar- 
chandifes. Aînfi les colonies d'Amérique , où 
fe conclut le dernier marché des noirs , font 
obligées de fupporter ces diverfes augmenta" 
tions , & par conféquent de payer quatre fois 
plus qu'elles ne payoient autrefois. 

Cependant 5 le propriétaire éloigné qui vend 
fbn cfclave, reçoit moins de marchandifes que 
tfen recevoît, il y a cinquante ans^ celui qui 
vendoit le fien au voifinage de la côte. Les 
ptQflts des mains intermédiaires; les frais dfc 

»^3 
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voyage ; les droits , quelquefois de tfQîs pour 
cent , qu'il faut payer aux Souverains chez qui 
Ton paffe, abforbent la différence de lafomme 
que reçoit le premier propriétaire , à celle que 
paye le marchand Européen, Ces frais grolfif- 
fent tous les jours , par l'éloignement des lieux 
où il refte encore des efclaves k vendre. Plus 
ce pfemier marché fera reculé , plus les diffi- 
cultés du voyage feront grandes. Elles devien- 
dront telles , que de ce que le marchand Eu. 
ropéen pourra donner , il reflera fi peu k offrir 
au premier vendeur, qu'il préférera de garder 
fon efclave. Alors , la traite ceffera. Si l'on 
veut abfolume'nt la foutenir, il faudra que nos 
négocîans achètent exçelïïvement cher , & qu'ils 
vendent dans les proportions aux colonies , qui , 
de leur côté , ne pouvant livrer qu'à un prix 
énorme leurs produftions , ne trouveront plus 
de confommateurs. Mais , jusqu'à ce période 9 
qui eft peut-être moins éloigné que ne le pen- 
fent les colons , ils vivront tranquillement du 
fang & de la fueur des Nègres. Ils trouveront 
des navigateurs pour en aller acheter , & ceux- 
ci des tyrans pour en vendre. 

Les marchands d'hommes s'alTocient entre 
eux 9 & formant des efpèces de caravanes , con- 
duifent dans l'efpace de deux ou trois cents 
lieues , plufleurs files de trente ou quarante en- 
claves, tous chargés de, l'eau & des grains n^- 
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ceflàires pour fubfifter dans les déferts arides 
que Ton traverfe. La manière de s'en affurer, 
^Xis trop gêner leur marche, eft ingénieufe- 
ment imaginée. On pafle dans le col de cha* 
que efclave une fourche de bois de huit k neuf 
pieds de long. Une cheville de fer. rivée, fer- 
me la fourche par derrière, de ^manière que la 
tête ne puiffe pas paffer. La queue de la four- 
che , dont le bois eft fort pefant , tombe fur 
le devant, & embarraffe tellement celui qui y 
eft attaché , que quoiqu'il ait les bras & les 
jambes libres, il ne peut ni marcher, ni lever 
la fourche. Pour fe mettre en marche , on 
Tange les efclaves fur une môme ligne ; on ap- 
puie & on attache rextrêmité de chaque .four- 
che fur l'épaule de celui qui précède, & ainfl 
de l'un k l'autre jusqu'au premier dont l'ex- 
trémité de la fourche eft portée par un des 
Condudteurs. On n'impofe guère de chaîne 
aux autres, fans en fentir foi-même le iàrdeau. 
Mais pour prendre iàns inquiétude le repos du 
fommeil , ces marchands attachent les bras de 
chaque efclave fur la queue de la fourche qu'il 
porte. Dans cet état , il ne peut ni fuir , ni 
rien attenter pour fa liberté. Ces précautions 
ont paru indifpenfables ; parce que fi l'efclave 
peut parvenir k rompre fa chaîne , il devient 
libre. La foi publique, qui affure au proprié- 
Mire la pofleiîion de fon efclave , & qui dans 
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tous les t<ms le lui ranett entre ]q$ m^W$ & 
tfiit encre Tefolava & le marohand qui exerce 
de toutes les profeffions la plus méprifée. * 

Les efclaves {payent toujours jes grand nom^ 
t)re, fur -tout lorsqu'ils viennent des contrées 
reculées. Cet arrangement .eft néceffidre, pour 
diminuer les fiais qu'il iàut fibre -pour les con^- 
duire. L'intervalle d'un voyage k Paujcte , dé- 
jà long par cette raifon d'économie , peut êtra 
augmenté par des circonftances parjticulîètes. 
La plus ordinaire vient des pluies qui font dé- 
border les rivières & languir la tisdte. La fiiir 
Ion ËLVoraUe pour voyager dans l'intérieur de 
PAfrique eft depuis Février jusqu'en Scptcni- 
bre ; & c'eft depuis Septembre jusqu^n Mars , 
que le retour dc9 m^irchands d'efdaves ofire ie 
plus de cette marcl^ndife fu^r la côte. 
^cxiir. La traite des Européens fe âitau Sud& aa 
lieux, ^ de Nord de la /ligne» La première côte, connue 
mlrcV™fiit*^^ le nom d'Angole, n'offre que tncà? ports ^. 
le commer- Ouverts indifféremmisnt à toutes tes nations 9 
ckv^!'^^" Cabindc, Loîango, Malymbe, & deux dont les 
Portugais font ' les feuls maîtres , St. Pau} de 
Loando & St. Philippe de Benguda. Ces pa-* 
rages fourniffent à*peu-prèâ un tiers des noirs 
qui font portés en Amérique : ce ne ibpt ni 
les {51 us intelligens, ni les plus laborieux, ni 
les plus robuftes. La féconde, défignéefous 
le nom général de Côte d'or , eft plus abpn- 
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àÉïitt eA lades ; tnms «îtes ne Ibot ^ toutes 
^^en^nt favotables au oommei^e. La géHe 
qu'ont m& les forts Européens ônns plufieurs 
fsndroks , en écsarte les marctood^ d'e&layes. 
On les vck m bien plus grand tv»nbre k Ajoa- 
mabbu & à Qdbari , oà les apures fe tiaitent 
avec une liberté entière. 

En 1768 5 il eft forti d^Afrique 104,100 ef- 
çlaines. Les Anglois en enc enlevé pour leur^ 

îfl^s 9 53)^90 > ^^^^ colons dai conxinent fep? 
tençrional, (î^soo; les François , as^soo; le» 
Hollandois, 11,300; ies IÇortugais , 8,700; les 
Danois, 1,2.00. Tous ces tnaliieureux ne ibnt 
pas arrivé^ à leur ^eftination. Dans ie cours 
ordina&re des chofes , il en doit avoir péri le 
huitième dans la travc»fée. Chaque nation a 
employé daiis fes colonies les cultivateurs qu'el* 
le avoit achetés. Il n*y a que la Grande-Bre- 
tagne qa; en fàt cédé quatre mille aux Efpa^ 
gnols, & introduit en fiaiide environ trois mil^ 
le dans les itablifioi^ens François. 

Ce feroit une erreur, ^.une gismde erreur, 
de penfer que ^Amérique reçoit rjéguiîèrement 
le même; nomhtie de noirs^ Outre que la guer- 
re diminue confidérablement les expéditions 
pour la Guinée , les combinaifons de la der- 
nièf e paix ont occafionné d^ nouyeaux défirif 
chements, qui exigieoient des fecours extraor*- 
4inaires. il faut réduire à foixante nulle « la 
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quantité (Thottimes dont les bords Africains îè 
privent chaque année. En fuppofant que cha« 
cun d'eux CQÛte fur les lieux trois cens livres^ 
c'eft dix-huit millions que reçoivent ces bar- 
bares régions, pour un lacrifice fi horrible. 

Le négociant François fe récriera, nous n'en 
doutons point , fur le prix où Ton réduit ici 
les efclaves. Perfonne n'ignore qu'il les acheté 
beaucoup plus cher; maïs il eft connu aufii 
que les Anglois & les Hollandois les ont il 
meilleur marché , parce qu'ils ne font pas ré- 
duits par l'infuffifance de leur commerce d'A- 
fie , & par l'imperfeftion de quelques manufac- 
tures propres k la traite d'Afrique , de payer 
comme lui une commiffion , un fret , des aflu- 
rances, pour tirer des ports étrangers quel- 
ques marchand ifes dont il eft impoffible de fe 
pafler. Les Portugais ont encore de l'avanta- 
ge fur ces nations. C'eft du Bréfil qu'ils font 
leurs expéditions ; c'eft avec du tabac & des 
caux-de-vie de leur fol , qu'ils font principale- 
ment leurs échanges ; & ils exercent un com- 
merce exclufif fur des côtes qui ont deux cens 
lieues de Ipng , fur trente & quarante de pro- 
fondeur. 

A l'exception des Portugais, tous les peu^ 
pies payent les efclaves avec les mêmes mar- 
cbandifes. Ce font des fabres, des fufils, de 
4a poudre à canon, du fer , de l'eau -de- vie ^ 
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àes clîncaîllerie^ , des étoffes de laine , fur- 
tout des toiles des Indes orientales , ou celles 
que r Europe fabrique & peint fur leur modè- 
le. Les peuples du Nord de la ligne ont a- 
dopté pour monnoie, un petit coquillage blanc 
que nous leur apportons des Maldives. Au 
Sud de la ligne , le commerce des Européens 
a de moins cet objet d'échange. On y fabri- 
que pour figne de valeur , une petite pièce 
d'étoffe de paille, de dix-huit pouces de long 
fur douze de largeur. Ce figne réel n'eft que 
le quarantième d'une valeur idéale, qu'on ap- 
pelle pièce. 

Ce mot , depuis que nous fréquentons l'A- 
frique, eft devenu le terme numérique de tou- 
tes les chofes de la plus grande valeur. Le 
prix de chaque marchandife que nous y por- 
tons, cfl fixé invariablement fous la dénomi- 
nation d'une , de dqux , de trois pièces , ou 
d'un plus grand nombre. Chaque pièce coûtç 
d'achat primitif près d'une piftole, & Pon 
donne depuis quelque tems trente-cinq à tren- 
tp-fix pièces pour un noir, en y comprenant 
les droits. Le plus fort de ces droits , eft I9 
rétribution qu'il faut donner k un courtier au- 
torifé par le Gouvernement, courtier qui eft 
toujours entre le vendeur & l'acheteur, qu'il 
eft important de s'attacher , & qui eft devenir 
ui^ plus grand perfonn^ge, k mefure que I9 
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i5oncHrt«nce des Européens a augmenté, feque 
la difette des efclaves s*eft Mt fentir. Un au- 
tre droit 5 qui , quoique demandé fous le nom 
de préfent , n'en eft pas moins un trilîut ft>r- 
cé, c'eft ce qu^il faut payer au Souverain & 
aux principaux Officiers, pour aroir la liberté 
de traiter. La fomme fe mefure fur la capa- 
cité du navire; & elle peut être évaluée à 
trois pour cent. 
A-r^^bc- ^^^ nations Européennes ont cru qu'il cfl- 
foin de forts troit dans Putilité de leur commerce, de for- 
cSrer des °" nier dès établifferaens fur la côte d'Afrique, 
cfclayes? L^g Portugais qui parcoururent les premiers 
ces vaftes contrées, y laifferent par-tout des 
traces de leur ambition plutôt que de leur fa- 
gefle. Les foîbles & innombrables colonies 
qu'ils y avoient jettées, ne tardèrent pas k ou- 
blier une patrie qui les avoit elle-même ou- 
bliées. Avec le tems , il ne refta de tant de 
conquêtes, que le vafte efpace qui s'étend de- 
puis le Zaire jusqu'au Cap Négro, d'oîi le Bré- 
fil tire encore fes efclaves. On a encore con- 
fçrvé quelques ifles de peu d'importance. Cel- 
les qui font fituées à l'Oueft du Cap-Verd 
produifent du fel , nourriflent des beftîaux, & 
fervent de relâche aux vaîfleaux qui vont aux 
Indes orientales. Les ifles du Prince & de 
Saint-Thonjas^ qui font k l'entrée du golfe de 
Gabon , fourniffent des rafraîchiflemens aux 
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navigateurs qui , partls^ de la Côte d'or ^ pren- 
tient là route de TAmépique. Le» unes & les 
autres font comptées pour rien dans le monde 
cotnmerçant. 

Quoique le Portugal ne tîdt , même dans 
les premiers tems, qu%ne utilité médiocre des 
Cistes d'Afrique , il étoit fl jaloux de l^mpît^ 
qu'il y -exérçoît en- vetrtu de fa découverte , qu'il 
ne cpoyoît pas qu'aucune riacîbn' eût droit- d*èil 
approcher. Les Angfdsj qui* les premiers ôfe- 
tenî dou ter dé la* légîtiïAité de ces ptëcéncîons 
vers- I?an 15^3 , efltiyerent Paffront dé voir IfeurS 
vàîflfeiux arrêtés. H fallut en venir à une guerm 
Nationale, & fe Ibuftraire par la fupéribrité dfei 
armes à cette tyrannie. Dàn&laluîte, leséom^ 
pagnîes exdûfivés d^Angletef ré -qui entrepirefit 
ce commerce , formèrent -fvrcôeffivement d'e^ 
comptoirs fans nombre , dont celui du Cap Gotv 
fé^ fltué à là Côté d^or, & ceVuîde James, placé 
dans une îfle^à î*entréè de là rivière de- Gambie^ 
ftirént aifez conrtatatiïent les principaux & leà 
plus utiles: Quoîqu*ori eii eût abândofnné- bcau*< 
coup, ilenreftoit encoreifeisie', lorsque- fe Par-^ 
lement, réveillé par le cri public, fe détermina 
en 175a k mettre fin à' ceÂonopOte.- La nation 
acquit des intéreffés tous tes magâflns fortiflëa 
oU- il n'y avoif que cent vingt hommes, poxit 
la fomme de i,5!î3,i98 livrés 13 fofe. Leiif 

entretien coûte ànhùellement en^on ipa^sôd 
livres. 
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L'Angleterre feifoit feule, ou presque feule, 
tout le commerce d'Afrique , lorsque les Hol- 
landois entreprirent en 1637 de la partager. La 
guerre qu'ils foutenoient contre l'Efpagne, les 
autorifoit à attaquer les établiflèmens Portugais 
en Guinée ; & ils s'emparèrent de la plupart 
en fort peu de temSi Le traité de 1641 en 
affura la propriété k la République. Celle-ci 
prétendant entrer dans tous les droits du pre- 
mier poffeffeur, voulut exclure fon rival de ces 
parages , & ne cefla de l'y molefter jusqu'à la 
Paix de Brcda. De toutes ees conquêtes, celle 
du Fort de la Mina, k la Côte d'or, fe trou- 
va la plus importante. Il avoit été bâti en 
J452 par les Portugais j qui avoient enrichi 
fon territoire de la culture du fucre , du mays 
de divers fruits exquis , & de quantité d'ani- 
maux utiles qu'ils y avoient tranfportés. Ils 
en tiroient ^beaucoup d'or & quelques efclaves. 
Cet établiflement ne dégénéra pas dans les 
;nains des .Hollandois , qui.^n firent le centre 
de tqus les comptoirs qu'ils avoient acquis , 
& cte .toutes les affaires, qu'il traitoient çn Afri- 

, La.pxQfpérité de^xette, Puiiïance dans cette 
partie, 4u mojjde étpk à Ion comble, lorsqu'elle 
y fqt^ att{>qiiée .par Louis XI V. Ce Prince qui 
afpiriprt i .^to^ les, j genres de gloire, f^ifit la 
çircoûfl3ucc..:dc la guerre 4e 167a pour Mr'e 
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tonner jusqu*aux bords Africains , ces foudres 
qui portoient la terreur de fon pavillon fur 
toutes les mers. Il enleva aux Hollandois les 
forts d'Arguin & de Portendic , qui étoient 
alors le marché général des gommes, ^es fu? 
jets établirent dans la fuite fur la côte , plu* 
lieurs poftès qu'il fallut abandonner, ou parce- 
qu'ils étoient mal choifis , ou parce qu'on man- 
quoit de forces pour les foutenir. Depuis que 
par un enchaînement de fautes & de revers , 
la France s'eft vue obligée k facrifier , dana 
les derniers traités , le Sénégal aux Anglois , il 
ne ^ lui refte que le comptoir de Juîda & l^ille 
de Gorée , où il n'y a point , où il n^y aura 
jamais de commerce. Elle commençoit il y a 
quelques années un établiflcmcnt utile k Ana- 
mabou , lorsque les travailleurs furent chaffés 
k coups de canon, & en pleine paix, par les 
vaiiTeaux de la Grande-Bretagne. Un Négo- 
ciateur habile qui fe trouvoit k Londres , k la ' 
nouvelle de cette violence, témoigna fon éton- 
nement d'une conduite fi peu mefurée. Mbn^ 
Jteur , lui dit un Mînîftre très- accrédité cheî 
cette nation éclairée , fi nous voulions être jus^ 
tes envers les "François ; nous n^ aurions pas pour 
trente ans ifexiftence. 

Les Danois qui s'établirent en Afrique un 
peu après le milieu du dernier fiècle, & quj 
y achetèrent du Roi d' Aquambo les deux Fort^ 
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de Ffédferïgsboufg & dé Chrlftiansbôurg ^ itaés 
{\ài la Côte d'oî* k peu de diftànce Vm de l'au- 
tte^ lî'éprouVferent jamais un trsdtement fem- 
blablc. Ils diïfent la tranquillité dont on les 

• laiffa toujours jouît , à la médiocrité de leur 

• commerce. H étôit lî fbifele, qu^on n^expédloit- 
qu'un vaiffeau tous leédcuxou trois- ans. Cette 
navigation s^eft étendlië depuis quelque^ tetns; 
mais elle n^eft pas encore fbrt Cônfldérable. 

Si l'on en excepte les Portugais , toutes les 
nations Europééniies ailtajettîrenr leur négoCô 
d'Afrique k des privilèges éxclufifs. Les cotti-* 
punies en pofleflion de ce monopôle, dont 
tous les gouverheméns ont enfin fënti & fait 
ceffer le vice , fortifièrent" leurs coiiiptoirs , & 
pour en écarter les étrangers , & pour affujettir 
les naturels du pays k rie vendre qu'k elles. 
Lorsque les cantons où étôient les ibrts n'ont 
plus eu rien k livrer, la traite â langui, parce 
que les peuples de l'intérieur du pays ont pré- 
féré de mener leurs efclaves dans les ports li- 
bres ,. où ils pouvoient choifir les acheteurs. 
Ainfl. les comptoirs qui avoient été fi avanta- 
geux lorsque la côte étbit bien peuplée , ne 
font plus fî précieux , depuis que les fadeurs 
. de ces comptoirs font obligés k de grands voya- 
ges pour faire leurs achats. L'utilité de ces éta- 
bliffemens s'efl: perdue avec l'épuifement des 
objets de leur commerce. 

De 
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De la difficulté de fe procurer des efclave;^^ n^^'i 
dérive naturellement la méthode d'employer commerce 
de petits navires k leqr -ext^-aftion. Dans ^éf^^^^^^Ji 
tems qu'un petit terreîn , Voifin de la côte ^ vires font 
fourniflbît en quinze jours ou trois femaineâ aux^^aiSî 
une cargaifon ^ il y avoit de Téconomie à em- 
ployer de gros vaifleaux, parce qu'il étoit poflî- 
ble d'entendre , de foigner & de confolet de* 
cfclaves qui partaient tous une même kirigue. 
Aujourd'hui que fehaqiic bâtiment peut à peiné 
fe procurer par mois foixanté ou quatre-vingt» 
cfclaves , amenés dé deux ou trois cens liieues^ 
épuifés par les fatigues d'un long Voyage , em- 
barqués pour refter cinq ou fîx mois à la vue 
de leur pays ^ ayant tous des idiomes différent , 
incertains du fort qu'on leur préparé , frappé» 
du préjugé que les Européens les mangent &* 
boivent leiir fang ; l'ennui feul leur donne la 
mort 5 ou leul" caufe des maladies qui devien- 
nent contagîeufes par l^impoffibilîté où Pon fë 
trouve de féparer les malades dé deux qui nô 
le font pas. Ûri petit navii-e déftiné à porter 
deux ou trois cens Nègres , évite par le peu dé 
féjour qu'il fait à la côte , la moitié des acci- 
dens & des pertes qii'éprouve un navire de 
cinq ou fîx cens cfclaves. Auf5 , les.Anglois 
qui ont pouffé ce commerce auffi loin qu'il 
peut àlfcr , ont-ils côntrafté l'habitude de n'en- 
voyer que des bâtiniens dé cent vingt ou ceiït 
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trente tonneaux, dans les mers qui.a'étendent 
depuis, le Sénégal jusqu'à la rivière de Volte, 
*& de n'en expédier d'un peu plus confidéra- 
• blés que; pour le Colbar, où la traite cft plus 
vive, & oii ils forment leurs principales car- 
gaifons. Il n'y a que . les François qui foient 
reft^s opiniâtrement fidèles à l'ancienne routi- 
ne. Cependant la ville de Nantes, qui fait 
feule en. Afrique autant d'affaires que tpus les 
autres ports du Roj^ume enfemble, commen- 
ce à revenir de fes. préjugés. Elle y renonce- 
ra fans doute entièi;ement ; & tou& les ncgo- 
cians qui font le même commerce avec leurs 
propres fonds , fuivront fon exemple, 
xxvi. ^^ ^^ d'autres abus, des abus de la dernière 
11 y a des importance , à réformer dans cette navigation 
ou moins"^ naturellcmenç peu faine. Ceux qui s'y livrent 
favorables fy^^ communément deux fautes capitales! Du- 

pour le • ^r , 

commerce pes de Icur avidité, les armateurs ont plu:? d'é- 
ocs ciciaves. g^^^ au port qu'à la marche dc leurs vaiffeaux; 
ce qui prolonge néceffairement des voyages, 
dont tout invite h abréger la durée. Un au- 
tre inconvénient plus dangereux encore, c'eft 
l'habitude où l'on eft de partir d'Europe en 
tout tems ; quoique la régularité des vents & 
des eourans ait déterminé la ikifon convenable 
pour arriver dans ces parages. 

Cette mauvaife pratique a donné naiffance à 
la diftinftion de grande & de petite route. La 
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petite route efi: la plus diTe€le 8c la plus courte., 
E/le n'a pas plus de dlx-hilît 'cens tîeues,' jus- 
ques auxports les plus éloignés ùii fe trou- 
vent ' les'^ - efclavcs. Treilte ^ cinq * ou quarante^ 
jours ftiffifent pour la faire, depuis ie commen- 
cement de Septembre jusqu'à la fin de Novera- 
bre;-patce' que depuis le ^moment du départ 
jusqu'au terme, on trouve-les vénts'&les cou- 
rans favorables. Il cft même poflîble deia ten- 
ter en Décembre, Janvier & Février, mais 
avec? moins de fureté & de fùccès. 

Ces parages ne font plus praticables depuis 
le commencement de Mars jusqu'à la fin d'Août. 
On auroit à lutter continuellement contre des 

r I 

courans violens qui portent au Nord , & con^ 
tre le vent du Sud-Eft qui eft régulier. L'ex^ 
pérîence a appris que dans cette faîfon il fal- 
loit s'éloigner des côtes, gagner la pleine mer, 
naviguer vers le Sud jusques par les vingt -fix 
ou vingt-huit dégrés entre l'Afrique & le Bre* 
fil,& fe rapprocher enfuite de la Guinée, pour 
aterrer cent cinquante ûu deux cent lieues au 
vent du port où l'on veut aborder. Cette rou- 
te eft de deux mille cinq cens lieues , & exi- 
ge quatre-vingt-dix ou cent jours de navigar 
tion. 

Indépendamment de fa longueur, cette gran- 
de route emporte le tems ftivorable. pour la 
traite & pour lé retour. Les navires font fur-. 

N 2 
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pris par les calmes, contrariés par les vents i 
entraînés par - les courans .; l'eau manque, lèa 
vivres fe gâtent^ le fcorbut gagne les efclaves» 
D'autres calamités non moins fâcheufes , ajou- 
tent Ibuvent au danger de cette fituation. Les 
Nègres du Nord de la ligne font fujets à la 
petite vérole^, qui, par une fingularité fort ag- 
gravante, ne fe développe, guère chez ce peu- 
ple qu'après l'âge de quatorze ans. Si cette 
contagion entre dans un navire qui eft encore 
k l'ancre , il y a des moyens connus pour en 
aSbiblir la violence. Mais un vaifleau attaqué 
de cette épidémie, s'il eft en route pour l'A- 
inérique, perd fouvent toute fa cargaifon de 
Nègres^ Ceux qui font nés au Sud de la li- 
gne , rachètent cette maladie par une autre; 
c'eft une forte d'ulcère virulent , dont la ma- 
lignite perce & s'irrite davantage fur mer, 
fans jamais guérir radicalement. La Médecine 
devroit peut-être obferver le double effet de 
la petite vérole fur les Nègres, qui eft de res- 
peâer ceux qui naiffent au-delà de l'Equateur, 
& de n'attaquer jamais les autres* dans l'enfan- 
ce. C'eft par la multiplicité & la variété des 
effets, qu'on parvient quelquefois à deviner les 
caufes des maladies , & à trouver leurs remè- 
des. 

<2uoique toutes les nations qui font le com- 
merce d'Afrique , ayent un intérlît égal k la 



cbrifeMtîon dcs'efclivès-'âaîis h travérfôe, el- 
les- n'y veillent 'pas toiites' de 'la itfeme maïiiè-* 
re. « EUfes^ s*accordeiàt à lèS tt'cfarrir de févés 
de maralS', '-mêlées' d'ùh peu àè rî:i'; mais elles 
dïflëtêtit ■'aa# ia^autres titiîcemëhs; Les Àrï^ 
gfôîs, Ifô'Hëllatidôlsi lés ^DaHblsf ^tiennent ri^ 
goureufeiSent tes hom'me^- aui fe'rs , & 'mettent? 
ibu^eiît'dies^'niénQttes -aux-femmes: la foiblcfie 
dô leut&'é^tïlpîagès les réduit 'à cette- 'févérifëi 
heû François - plifs nbmbreux y'-aétordent f)lûij 
delibefte'; ils briferit -tous ^ les -liens 'trois oii 
qxxstto jc^s^tp^ îèurdéi^art- Les uhs & les * 

autres, fur- tout lés^iAn^l^V f^'^^^^îi^i^^ trop' 
forla frëqûgnîâïîon''1de-fcilft'ma^ ]''\, 

captives ; ce défoWfd dehfié'^lat-mort aux trofà z-i 
qtami -de ^'Gèux^' que- 'la^ Navigation' *d^ Guinée "^o. y.', S 
détruit' chaque année.r TL-'n^ a'qw le Poi'tu^ 
ga^^ui, dukiit fa Mve*réè,;%it * rabri dé 
réroJces^&^^id'awr^s ^>'calartiitë*l^ ^ •eet'-4vaîmig« 
eftf une rmiter^âeLPattantîbft ^mM'M^)^e[f(^ 
ïBfiT: fiep caraeîfflènijo'qù'avctt des Nègres afffemi 
chis. Xes iefiJlSBTB^ 'iaflUrés.'parJltes'*aifcôurtfî* 
lâltfitmtîônvderleàrs ^Ha^rtotëfir^ fe fonruiab 
idée. aOëÉd âmmble^ide .^ >4lâ(1^iitée ^Ui J^'m^ 
tend. Leur tranquillité fait accorder aux deux 
ftœsrr^'ia'/conrolatWn ti^habkd: ^fianble -: cota- 
phâfmor' qoi , dans les autres 'bâtlmensy entraW 
îieroit- dès teconvériiens terribles* -' 

. C!eft.ain^ opinionl généralement reçue, quÉ ' 

N g 



Iç^ noirs ftui .3friwntj.^ii. Afnjép^qfjiff: ifenb^tti 
jovUtâ'hui yei^djtis à; .uuj>rix beaucoup ©lupjîajit; 
c^iU nç lîétûiepjt aqtrefois. - Ôa fe uopip^ 
Perreur . vient j, d/f^ ce qye, j'açbeteur ^ne^^- açh 
tentioh qu'âa.4M)oi)?re de^s^fignes dc.'valQViir qull 
donne, .au ,Jieu;dc .ne compter que. te. qu^npté 
de denrée^ qy'ii livre^ e^tïréch^^Qi'^G^Kt^/'S^'' 
iiire. la feule, q^i., foi t,<ex2^aet^vM:f^?Stv§fe^uç 
lejs : NégyeS|3Û^0Ht;;ppi;^t epcljéri ^ = p^sq^il- les 
pay^ a^ec .^.;^mùi^ji^mtér;[de' ipcaduaieos 
^flp^, il . leg. açjIiejCQic . daBs jie$;*îgm§* ' le^j^UiS: r^ 
cy?^ .Ç'e(]t;J'arg^t qul;|c çliang4d«>;y8lettry 
ôc.^on..l€.m^h§prQ^x;NégEe,. j 
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fe;Carg#0Q. j:Ûn^>^l.^i3ftrpbai^*:l^Wqp^^ 
tière.. J^es.^ult}W9Sur-s-^ 
Ceriqu?îl«. 'r^qi^îtt /Jftjfinmyîécdans: lÉts coLoni» 
étitfngèxçs^ jfeSt c«Û iût^lqpeyrfbtoaTOC ipèrnûs* 
floa- Gn' yp.isftrrpluSi-'teiïîîé pamMjbQnJtoiarcBé 
ia-rNégtei qiie k lîçfeufié par fe)lnahvaife: j^^ 
tution,!^ ^nJ.'lflClPtQfie. c Xe^'jjnetzÊ s^oiusriEÔnt 
un. Jourw: •■.i-rtji'jn Vii: ^^îli^'jpninî 'irj'jJ \bv^'' 

- r lies fortti^i&, to^floltairdote; les ^Ffànç^ 
lès :D.anûis ,- rquî.ii'ianci point 4e. 'd^touchÈr-poûr 
des efclaves cadttfcSoù inffrihcsy-né «^ni^ctetf» 
feent jamais m Gulnôa . Les .uns &.k»MtJre* 



\j' ' 



PHILOS.:E:T PQLITJQUE. 199 

diVifent leurs cargaifons , fulvant lès beïbms' 
des propriétaires des habitations; . t^e corftrat 
fe fait au Gôiïîptlint ou .à crédit, -feloti' les cîr- 
couftan'ces* I^orsque le ttvùiQ au payement eft 
à dix- huit moîs, comme iï arrive trop foii^vént ^ 
dans les ColonLes-vFrànçoifes, les travaux du. 
jioîr doivent avoir rendu à cette épôqUe kfs . 
deux tiers dû' prix de fon acquifition. Si cela 
n'arrive ^25 toujours; c^eft^par des raîfons par- 
ticulières donc le décaîl * paroit ' fuperflu. * 

On aime à croire & à .dît*e en Amérique-* ^^Y^Jl- 
que les Africains font également Incapables de condition 
raifon &'def vertu. Un fait d'une autorité cer^dcscfcUrcsc 
taîne fciia. juger de cette opinion. 

Un bâtiment Anglois, qui en 1752 feom'mer- 

çoit en Guinée^ fut obligé d*y laifler fonCliî^* 

rurgien-, 'nuquel le mauvais jécat de fa fantélie 

permettdit plAÎs àe foutenirr.la'mer." Murrai 

s*occùpoîc du foin de fa' rétablir , lorsqu'un' 

vâiffeaù* Hollandois s^approcha d6 te côte, mî'tf 

znx fer^ des' noirs que la curiôfité avoît atti^" ' 

rés fuî Ton bqrd , & s'éloigna Tapidemenc avec 

fil proie. • • .. ' 

Ceux qui s'intéreflfoient k ces malheureux , 

indignés 'd'une trahifon fl noire, accourent k 

l'inftant chez Cudjoc, qui les arrêté à fâ porte, 

& leur' demande ce qu'ils cherchent. Le bhmc 

qui eft Ci&^Z'î^d/y/',* s'écrient-ils; il doit ttre mis 

à mort , puis^ /es frèns ont enlevé nos frères» 

N 4 
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Lef Européens /jui ont ravi nos conùiioyens font 
du Barbare} , répond l'hôte généreux ; tuez-ks 
quand vous les trouverez. Mais celui qui logi 
chez moi eft un être bon , il eft màn ami ; ma 
tnaifon lui fers de fort ; je fuis fon foldat , S 
je le dtfendrai\ Avant d^ arriver ^ à fui , ^ous 
p9fferez fur mm. CQrp^ expirant. mes amis ! 
quel homme j'u/ie voudroii entrer chez moi y fi 
fji^ois foufferi que ^ mon habitation fût fouillée, 
da fang, , d'un innacent. Ce . difcours calma le 
courroux des noirs ; ils fe rctircFent tout hôn- 
teux du deffein qui les avoit conduits ; & quel-: 
quçs joiçs .^ après ^ ils téftioignerœt à Murrai 
lui-même , combien ils fc trouvoierit heureux 
de n'avoir pas çonfommé un érime ,. qui leur 
auroit caufé d'éternels remords^ 
^ Cet événement doit faire préfumer .que les 
premières împreffions que reçoivent les Afri-r 
cains dans le nouveau monde, les déterminent 
vers de bonnes ou mauvaifes qualités. Des ex- 
périences répétées ne permettent pas d'en dou- 
ter^ Ceuîç qiii tombent en .partage à un maître 
humain , embraflcnt d'eux-mûmes fes intérêts. 
Ils prennent infenfiblemeflt refptit \ les affec- 
tions, de Pattçlier où ils font *fixéà, . Cet atta- 
chement va quelquefois jusqu'à Théroïfme. Un 
efclave Portugais 9 qui ayoit déferté dans les 
bois, ayant appris que fon ancien maître étoit 
llçriJté pour un aflaffinat 9 vint s'^n accylçr lui? 
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njême en juftice , fe rmit dans tes fers k la 
pJace. du ocmpable^ fouroit les preuves fauffes^ • 
maïs Juridiques, de fan prétendu crime, &; 
fubit le dernier fupplice. Des aéies d'une n^, 
ture moins fublime , mais aflez fréquens , ont- 
touché le cœur de quelques colons. .:JPlufieuR»' 
diroient volontiers cotnme le Chevalier Villiam 
Gooch^ Gouverneur de la Virginie , k qui on. 
reprochoit de iàluer un Nègre qui l'avoit prér 
ven^u: ^e f^çisVî^n fâcbé qu'un efc lave fût plus- 
ionnite que moi. 

Mais.il y a.d^ barbares qui, regardant la^ 

pitié comme une foibleffe , fe plaifent à tenir 

la verge de la tyrannie: toujours le^vée*. Graoçsi 

au ciel , ils en font, punis par la n^ligence , 

par rir^délitii, par la défertipn, par le f>iicide 

4)es déplorables yiftinpiçs de, leur cupidité. On 

voie quelques-uns . de ces infortunés , ceux de 

Mij^ .fpéGJialemenî; , . terminer . fièrement leur 

yie,,,avjBC la perfuafion , .qu'après la m(»:t, ils re- 

naîtrcmç dans leur patrie, qu'ils (aroïçntJe.plus 

beau. pays .du monde, L'^fprit de vengeance 

fiotur^it à d'autres 4?* je0burceç p^f^detouétir 

ve6 encore. :. Inftruits • dès H enfance dans, l'art 

des poifons, qui naiffeaif, pour-ainfi-diirç, Ibu? 

leurfij mains, ils les- emploient k foire. périr les 

bœufs, les chevaux^ les, »iulets,-lçs^ cpjnpa- 

gnons de leur efclavage-, tous les êtres, qui ^xy 

teat à l'exploitation d^s terres de jeur opprjçs- 

N5 



aD3 HISTOIRE IL L 

fcuc; Pour écarter loin d'etix.tous les foupçoni^ 
ils eflky ent leurs cruautés fur leurs femmes , 
leurs enfans, leurs mai trèfles, fur tout ce qu'ils 
ont de plus cher. Ils goûtent dans ce projet 
affreux de défefpoir , le dcaible piaiflr. de dé- 
livrer leur efpèce d'un joug plus horrible qfue 
la mort, & de laiffer leur tyran dans un jètat 
de mifère qui le rapproche' de- leur • étac. La 
crainte des fupplîces ne leis arrête point. Il en- 
tre rarement dans leur caraftère de prévoir 1^- 
venir ; & d'ailleurs , ils font bien affurés de 
tenir le fectet de leur Ctînfô k l'épreuve des 
tortures. Par une de ces contrariëçés inexpli- 
cables du cœur humain , mais communes' à 
tous les peuples éclairés ' o\i fitiivages ,- on vdt 
les Nègres allier, à leur* poltronerîe naturelle; 
une fermeté inébranlable* La même organifa^ 
tion qui les foumet à la fëtvitude , par la pa- 
lêfle de l'efprît & le relâchement des 'fibres, 
leur donne Une vîgu^ûp ^ \kn courage iYfcuîs , 
pour un effort extraordinaire S lâcher toute leur 
vie, héros dans un montent. Oh a vu Patide 
ces malheureux fe couper 4è ^oijînet d'un coup 
de hache, plutôt que de racheter fa -liberté par 
ie^vil-Mmftèî'fede'beûrreau. ' i 

Cependant rien n'eft plus affV^ux que la con- 
dition'' du noir dans tout l'archipel AniÀÎrîcain. 
Une cabane étroite , mal-faine , fans coninio- 
dïtés, lui fert de demeure. « Sou lit eft une dai^ 



j*s.çPK^RrSi^i ttfiîft» te.WK ^^^û'tei r^BPfetv 
Quelques pots dé terre, quelques plats de bois ^ 

fpiloiiMiti djDCupfe. de «natoioc ^ d6rijœttt?lalé^'4q 

Hubru&^^-'dsr^ftuâfts ^ ^de taciioéfe f ! i^ fookiGixf 

^u?âi ^hœda/imrd^ Brlirérde^couti^ 

lUiât vQoiiiSsiimëî ^lîil mml coiit^miéi^^àms un 

eiiiikat terâiinrt^ f<9^ le^faUetcoi^okirsâiigité d'ùit 
€aad«ifteui?fàroo€u •> - -^ :.../.> ce .;::.. î: i 

^usddn^es, . iCèltertqQi t}ôuiiltot:dn]!i!f(rf)ét6»d^'^ 
lâur^'dQnnintvj^ un&'-porciân^'dé 

txbnuqul'doit-'ftHBl'ifitf koté\Sft>letiis;l)efôi!fi$;' '11^ 

OKI dhttanehe,Ii&!>tert^''i<ite''hiolB^ 

BûttsQlÊs iiKè^i«ii& RSaterMèî*, Që'^^ôiôîv-fckirnîî 
lUli^gteô'^ll ^o«ffiCUî«'V* d)mtfU#^6^^M^ 

puit^d&^û'i^m tKtm^^f^ îi^sbmsi ^"^'H^smê 

y9J^rQn'[m(4reni.^é ipttairiQe>itr.)i; h fubflUafleè clè§ 

ttfst &3pe!urt1àilbaiusre. ' • OA^lèui^^&tfeôSBé'îé fa^ 
îâcdliOT «nt^'aatWf^cm^'lpour^^^^^^^ l 'fort erf 
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4h les ' jfâlaht 5 de ^uôî ^Vi*' i*ikfeht''4a'< fe: 
naîriè.-^^^ ''^ --■ '- •'• -'-^^"-^ î ' •-: -y 
'-^ Outi^. ees ' yiflférences tiréesde W fituàttorf 
locato' des établiflfemeris ' dànsle** 'îfles dé'rAy 
Siétfiquè', chaque ' nation Euf d|iéensi& a .^unec 
manière de ^r^tér fes efç*i^es qui' lui dl Ipnw 
ftelf jVE^psgjticA' eu tîiâti ' tes copipaghohs- de .ion 
ioàURtiJ^i \^ SorcugaâiT', tés inftrumtfns.de'^fe^ 
^âsamdtes^iiei HoIiaiidûîst^dbta.:idâii9ttide Ja» 
»vii£tQel.;eHiMslois 9 qiti^ lôrei âifémssstjâetfî&ibî 
flftan^^^ de fies iK^^ooê <dju;i ^ontffieiit3:;|rtf9 
tentrional , en eft moins économe ^ que te^ sa» 
très :tmplM. ^-SHlf ne,. ^»!î^ jamais le insriage 
^itre fi» n^i^svil rd{qtic:>^e bmtjé cpm!(m<riict 

ibnsf4^s<jlfbœst4 âc.jQ^Q3Ëi«e'i:guère des pêresj&l 
dâs ittàle$Lii»i!m«dl;jOift \m.trUHit'aâ-defius.der 
tel»»} Stffleiu • jLâs!«fel»!â5iifoa£vk,fi:9oy«a';da9 

PWi^jf i%VSpi»[iï'Mj IÇiVi.parkçx.'i.OqLidiroitiquai' 
SjM9fîK4e^ i^l/^idaif^G fojiîpççpia*»: ^quc la; i«qï^ 

^t^Leâb^ÇltHS) efi||fe»fi«t &>^if ^uelqufttfKBt de 
lefsklltelSRéi.'') iiuffîen.eâriibhaïcto^JLnf'raiiçaisv 
mo^J^ i.-ân!i»rc^otfi9. <iâiiafga<!9irf:s$cor(ie-i;^ 
4fri<(^WodiM^L<&iK<î-dQt«a«Braitté;ii^:CB» natt 
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^oû^ht ' ov^btter qti^un > mattre Im^tîefit de 
Éûre fortune, outre presque toujours* la mef 
fiire de leurs trayatx , & lés laiflfe manquer 
fouvent de fubflftatïcc»; r 

^ luts. opinions iâéme- des Eurojpcens influent 
fur le fort des Nègres de l'Amérique. Les Prot 
tefianû qui nfoht^pas l*efprit de profdlytifme, 
les laifTent ^vre dans ie Mahométifine , où 
dans .l'Idolâtrie où ils font nés , fous prétexte 
qu'il. feroit indigne de tenir /is frères emCbri/ï 
dans la iërvitudis. . Les Catholiques fe croient 
obligés de leur donner quelques inftruftions 4 
de les baptifer ; mais leur charité ne s'étend 
pas plus loin que les cérémonies d'un bap- 
tême , nul & vain pour des hommes qui ne 
craignent pas les peines d'un enfer , auquel 
ils Ibnt, difent-ils^. accoutumés dès cette vie 

Tout les rend ipfenfxbles. à cette crainte^ & 
les tourmens de. leur, fervitude, Scies maladies 
auxquelles ils font fujets en Amérique. Deux 
leur font particulières c'eft le pian & le mal 
d'eftomac. Le premier effet de la dernière , eft 
de leur rendre la peau & le teint olivâtres. 
Leur langue blanchit 5 un fommeil infurmon- 
table les^ appefantit/, ils font languîflTans, inca- 
pables du moindre exercice. Ç'eft un aneantif- 
feraent , un affailTement total de la machine. On 
eft fi découragé dans cet état , qu'on fe laîlTe af- 
fommer plutôt que de marcher. Le diégçût 4^ 




riimensf. doux & fains , . eft accompa^é d'ûxxc eR- 
pèce de pafBon pQW^'tout c^Qui eft fiilé ou épî- 
ce. IfCsjîtfnbes s'enflenf, la poitrine s'engorge? 
peu échappent. La plupart fiftiffent par . être 
étouffés , après avoir foufifert & dépéri pendant 
plufiwrs mois. . . • ••- . ,.: - . . ' z' 
^ L'^paifSflement du fâng , ; qui /paroit être là 
fource;de ces niaux 9 peut venir de plufieurs 
caufes. :Une dies principales:, .eft fans doute le 
chagrin qui doit s'emparer -. de ces homniés , 
qu'on arrache violenttiîent à leur patrie , qui 
fe voient, gàrottés comme des* criminels, qui 
fe trouvent tout-k-coup fur meï 'pendant deux 
mois ou fix femaines , qui du fein d'une famiU 
le chérie , paffent fous la verge d'un peuple 
inconnu,' dont ils attendent' les plus affreux 
fuppliceS. Une nourriture nouvelle pour eux^ 
peu agréable en elle-même^ lès dégoûte dans 
la traverféé. A leur arrivée dans les ifles , les 
alimens qu'on leur diftrîbua ne font ni bons , 
ni fuffifans. Pour comble de malheur,- plufieurs 
d'entre eux' ont contradté en Afrique , l'habi- 
tude de manger d'une certaine terre qui leur 
plaifoit & ne les incommodoit pas : ils en cher- 
chent qui lui reffemble ; & le hazard a placé 
k leurs pieds Une forte de tuf rougé jaunâtre 
qui achevé de ruiner leur eftomac. 
^ Le pian , qui eft la féconde maladie particu- 
lière aux Nègres , fe manifefte par des gales 
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fecies,- dures, paUeufea, circulaires, quelque- 
fois couvertes .pat la. p^au j nmis le plus fou- 
vent ulcérées , & comme faupoudréès d'une 
ferine blanchâtre qui tire fur le jaune. On a 
voulu confondre le pian ?ivec le mal vénérien, 
parce que le même remède leur convient. Cet- 
te opinion, quoique affez générale, eft moins 
fondée qu'elle ne le paroît au premier coup, 
d'œil. 

Tous les N^res venus.de Guinée, ou nés 
aux ifles , hommes & femmes , ont le pian une 
fois en leur vie : c'eft une gourme qu'ils font, 
obligés d^ jetter j mais il eft fans exemple 
qu'aucun d^eux en ait été attaqué de nouveau ^ 
lorsqu'il avoit été guéri radicalement. Les Eu- 
ropéens ne. prennent jamais , ou presque ja- 
mais , cette maladie , malgrè le commerce fré- 
quent , on peut dire journalier , qu'ils ont avec 
les négreffes. Celles - ci nourrilTent les enlàns 
blancs , & ne leur donnent point le pian. Com- 
ment concilier ces faits qui font incontefta- 
bles, avec le fyftême que la Médecine peut avoir 
adopté fur la nature du pian ? Pourquoi ne 
veut~on pas que le germe , le fang & la peau 
des Nègres, foient fufceptibles d'un venin par- 
ticulier à leur efpèce ? La caufe de ce xml eft 
peut-être dans celle de leur couleur: une dif- 
férence en amené d'autres. Il n'y a point d'êr 
tre ni de qualité ,^ qui foient ifolés dan^s la lutturc 
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Mais, quel que foit*cé mal ^ il eft protlV^ 
par des calculs dont on ne difpute pas la juftef- 
-fe , qu'il meurt tous les ans en Amérique la 
feptiéme partie des;ioiré qu'on y porte de Gui- 
née. Quatorzse cens mille malheureux , qu*oii 
voit aujourd'hui dans les colonies Européennes 
du nouveau-monde , font les relies c infortunés 
de neuf millions d'éfclaves qu'elles ont reçu* 
Cette deftruftion horrible ne peut pas être l'ou- 
vrage du climat , qui fe rapproche beaucoup 
de celui d'Afrique, & moins enciore des mala- 
dies, qui, de l'aveu de touS les bbfervateurs , 
moiflbnnent peu de viélimès. Sa fource doit 
être dans le goilvememerit des efclaves. Ne 
pourroit-on pas le corriger. 
xxix. Le premier pas dans cette réforme , feroît 
on pouTrolt d'apprendre à conrioître l'homme phyfique & 

m* dcVelî ^^^^^' ^^^ 9^^ ^^^t acheter les noirs fur des 
daves piuscôtcs barbares; ceux qu^lcs mènent en Ame- 
ruppomblc. yJq^ç^^ ^ig^^ç fur-tout qui dirigent leur induftrîe, 

le croyent -obligés par état, fouvent même pour 
leur propre fureté , d'opprimer ces maîheurefux; 
L'ame des condufteurs , fermée à tout fentî- 
hient de compalfeon , ne connoît de refforté 
■que ceux de la crainte ou de la violence , & 
elle les emploie avec toute la férocité d'une 
îiutoritë précaire. Si les propriétaires des habi- 
tations , ceflknt de dédaigner le foin dé leurs 
efclaves, fe livroicnt à une occupation dont 

tout 
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tOlit leur fait un devoir , ils abjurcroient bien- 
tôt ces erreurs cruelles. L'hiftoire de tous laa 
peuples leur démontreroit , qUe pour rendre 
Perclavage utile , il &ut du moins le rendre 
doux ; que la force ne prévient point les ré- 
voltes de Pâme; qu'il eft de l'intérêt du maî- 
tre^ que Tefclave aime à vivre; & qu'il n'en 
Eut plus rien attendre ^ dès qu'il ne craint, 
plus de mourîr- 

Ce trait de lumière puifé dans le fentiment^ 
nieneroit à beaucoup de réformes. On fe ren- 
droit à la néceflité de loger, de vêtir, de nour- 
rir convenablement, des êtres condamnés k la 
plus pénible fervitude qui ait exifté, depuis 
rinfâme origine de l'efclavage. On fcntîroit 
qu'il n'eft pas dans la nature, que ceux qui nt 
recueillent aucun fruit de leurs fueurs, puis- 
fent avoir la même intelligence, la m^ôme éco- 
nomie, la même aétivité, la même force, que 
Phomme qui jouit du produit entier de fec 
peines. Par dégrés, on arriveroit à cette mo- 
dération politique , qui confifte à épargner l66 
travaux, k mitiger les peines, k rendre k l'hom- 
me une partie de fcs droits, pour en retirer 
plus fûrement le tribut des devoirs qu'on lui 
împofc. Le réfultat de cette fage économie, 
feîX)it la confervation d'un grand nombre d'ef- 
^laves , que les maladies ^ caufées par le châ*- 
^rin ou l'ennui ^ enlèvent aux colonies» Loin 

Têmc IK O 
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i'i^rraver le joug qui les accable ^ on cherche* 
loit à en adoucir » ^ en diffiper méaie l'idée^ 
en fiivorifiint un goût naturel qui femble par- 
ticulier aux Nègres, 

Leurs organes font fingulièrement fenfiblc» 
à la puiflknce de ia mufique. Leur oreille cft 
fi jufte, que dûD« leurs danfes, la mefure d'u- 
pe chanfon les fait fauter & retomber cent ï 
la fois , frappant la terre d'un feul coup- Su- 
fpendus, poar-ainfi^ire, à la voâx du chanteur, 
à la cofde d'un inftrument ^ une vibration de 
J'air eft l'aine de tous ces corps ; un fon les 
agite ^ les enlevé, t& les précipite. Dans leurs 
travaux , le raouvemenc de leurs bras ou de 
leurs pieds eft toujours en cadence. Ils ne font 
rien qu^ chantant, rien fins avoir l'air de 
danfer. La mwfique chez eux anime te coura- 
ge, éveille l'indolence. On voit fiir tous les 
mufcles de leurs corps toujours iiuds, l'expres- 
fion 4e cette extrême feafiKlité pour l^barrao- 
j)ie. Poètes Se muficiens , ils fubordonnent toit- 
jours la parole au chant , pgr la liberté qu'iU 
fe réfervent d'allof^er ou d'abr^er les mots 
^ur les tappliquer à un air q^ui leur pbdt. Un 
objet 9 un événeroexit frappe un Nègre ; il en 
/ait :auffi-rtôt le fujet d'une chanfon. Ce fut 
dans tous ks âges l'origine de ia poefie. Trois 
0u quatre pamles qui fe répètent alternative^ 
ment entre le chanteur & les affiftam en dusur^ 
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jfcrœent qtielquefotf tout k poème. Cinq pu fix 
.inefures font toute P^t^nduê de la chanibn. 
X3e qui paroît fingi^er, c'eft qw te aiêm€ air* 
quoiqu'il ne foiç qu'une répétition continuelle 
ii€S imêiBes tow, kg occupe , les fait travail- 
ler ou danfer çcndamt deux heures entières ; il 
n^cncfuim pas pour €ux^ ni môme pour les 
itencs ^ l'ennui de l'uniformité qm devroient 
caufer ccB répétitions. Cette efpèce d'int<irôi: 
eft dû k ja cbaJeur & à Pexpreffion qu'ils met- 
tent dms Imts chants. Lçi^s airs fonc pre^ 
qije toujours il deux t^ns. Aucun n'excite la 
fi^té. Ceux qui font iàits pour la tendrefle 
infpij-^nt plutôt une forte de Jaogueur. Cem: 
même qui font les plus gais, portent une cer- 
taine emprdnte de n^éteocoUe. C'eft ja mst^ 
nière 1* plus profonde de Jo^ir^ pour les ame« 
Icnfibles. 

Un penchant û vif poiaroit 4evenk un gran4 
iBobiJe ^otre des mains babiks. On s'en fer- 
yiroît pour étattir des fêtes, des jçux, d^^ 
prix. Ces amufemens économifés avçc intelli- 
gence , empécheroient la ilupidité fi ordin^re 
dans les efcJaves, allégeroient leurs ti^vaux, 
& les préfarverolew dç ce chagrin dév<»ant 
qui tes confume & abr^ç leurs jpuïis. Après 
avoir pourvu ii la confe/yation dep npir^ ap* 
portés d'Afrique, c«i s'occuperoit de ceux ijui 
font nés àxm k» îfles m^es. 

a 
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Ce ne font pas les Nègres qui refufent de fe 
multiplier dans les chaînes de leur efclavage. 
C'eft là cruauté de leurs maîtres qui a fu ren- 
dre inutile le vœu de la nature. Nous exi- 
geons des Négreffes des travaux fi durs, avant 
& après leur groffefle, que leur fruit n'arrive 
pas à terme*, ou furvît peu k Paccouchement 
Quelquefois même , on voit des mères, défefpé- 
rées par les châtimens que la foibleffe de leur 
état leur occafionné , arracher leurs cnfans du 
berceau pour les étouffer dans leurs bras , & 
les immoler avec une fureur mêlée de vengean- 
ce & de pitié , pour en priver des maîtres 
barbares. Cette atrocité, dont toute l'horreur 
retombe fur les Européens , leur ouvrira peut- 
être les yeux. Leur fenfibilité fera réveillée 
par des intérêts mieux raifonnés. Ils connoî- 
tront qu'ils perdent plus qu'ils ne gagnent . à 
outrager perpétuellement Thumanieé; & s'ils 
ne deviennent pas les bienfaiteurs de leurs efcla- 
ves , du moins cefferdnt-ils d'en être les bour- 
reaux. 

On les verra peut-être fe déterminer à rom- 
pre les fers des mères qui auront élevé un 
nombre confidérable d'enfans, jusqu'à l'âge de 
flx ans. Rien n'égale l'appât de la liberté fur 
le cœur de l'homme. Les Négreffes animées 
par refpoir 4'un fi grand avantage, auquel 
toutes afpireroient ,& auquel peu parviendroient 
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feroîent fuccéder k la négligence & au crime, 
h vertueufe émulation d'élever des enfans, 
dont le nombre & la confervation leur affure- 
roit un état tranquille. 

Après avoir pris des mefures fages pour ne 
pas priver leurs habitations des fecours que 
leur offre une fécondité presque incroyable ; ils 
fongeront à nourrir \ à étendre la culture par 
la population , & fans moyens étrangers. Tout 
les invite à établir ce fyftême facile & naturel. 

II y. a quelques Puiffances dont les établif- 
femens des ifles de l'Amérique acquièrent tous 
les jours de l'étendue, & il n'y en a aucune 
dont la maffe de travail n'augmente continuel- 
lement. Ces terres exigent donc de jour en 
jour un plus ^grand ' nombre de bras pour leur 
exploitation. L'Afrique , où les Européens vont 
recruter la population de leurs colonies, leur 
fournit graduellement moins d'hommes; & en 
les donnant plus foibles , elle les vend plus 
cher. Cette mine d'efclaves s'épuifera de plus 
en plus avec le tems. Mais cette révolution 
dans le commerce, fût -elle auffi chimérique 
qu'elle paroît prochaine; il n'en refte pas moins 
démontré , qu'un grand nombre d'efclaves ti- 
rés d'une région éloignée périt dans la tra* 
ver fée ou dans un nouvel hémifphère; que ren- 
dus en Amérique ils reviennent à un trôd* 
liaut prix; qu'il y ea a peu dont la vie ordi- 

Os 
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xaitc ne foit abrégée ; & que la plupart de 
ceux qui parviennent il une vieilleffe roalheii- 
reufe , font extfôinefnent bornés ^ accoutumés 
dès l'enfarice à roifiveté^ fourent peu propres 
aux occupations qu'on leur deftine, & conti- 
nuellement défefpérés d'être féparés pour tou» 
jours de leur patrie. Si le fentinoicnt ne nous 
trompe pas , des cultivateurs nés dans les iflci 
mêmes de rAmérique ^ refpirant toujours leur 
premier air , élevés feins autre dépenfe qu'une 
nourriture peu chère, formés de bonne -heure 
au travail par leurs propres pères , doués d'ur- 
ne intelligence ou d'une aptitude fingulière 
pour tous les arts: ces ^niltivateurs devroîent 
être préférables k des efçlaves vendus , expa- 
triés & toujours forcée 

Le moyen de fubdituer aux noirs étrangers^ 
teux des colonies méines, s'offre f^is le cher* 
cher. Il fe réduit i foigncf les enfans noirs 
qui naiilïnt dans les ifles ; à concentrer dans 
leurs atteliefs cette foule d*efclaves qui pro* 
mènent leur inutilité , leur libertiiKige , le luxe 
& l'infolence de leurs maîtres dans toutes les 
villes & les ports de l'Europe; fur- tout à exi- 
ger des navigateurs qui fréquentent les côtes 
d'Afrique, qu'ils forment leur cargailbn d'un 
nombre égal d'hommes & de femmes , ou mê- 
me de quelques femmes de plu$ durant quel^ 
ques années , pour IkirQ cefler plutôt la dis'* 
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proportion qui fe trouve entre les deux fexes. 
Cette dernière précaution > en mettant Ict 
plaifirs de Taniour à la portée de tous les noirs^ 
les confoleroit 8c les mukiplieroit. Ces mal* 
heureux oubliant le poids de leurs chaînes , fe 
fentiront renaître. lis font la plupart fidèles 
jusqu'à la mort aux Négreffes que l'amour & 
l'efclavage leur ont données pour compagnes; 
ils les traitent avec cette compaflion que les 
miférables puifent mutuellement les uns pour 
les autres dans la dureté même de leur fort ; 
ils les Ibulagent fous le iîiirdeau de leurs oçcur 
patiotis ; ils s'affligent du moins avec elles , 
lorsque par l'excès du travail , ou par le dé- 
faut de nourriture, la mère ne peut offrir i| 
fon enfant qu'une mammelle tarie ou baignée 
de fes larmes. De leur côté 9 les femmes « 
quoiqu'on ne leur feffe pas une obligation d'ê* 
tre chaftes 9 font inébranlables dans leurs en« 
gagemens; à moins que la vanité d'être ai- 
mées des blancs ne les rende volages. Mal- 
heureufement c'eft une tentation d'inconftancç 
à laquelle elles n'ont que trop Ibuvent occa-' 
fion de fuccomber. 

Ceux qui ont cherché les caufes de ce goût 
pour les Négreffes, qui paroît fi dépravé dans 
les Européens, en ont trouvé la fource dans 
la nature du climat , qui fous la zone torride 
entraîne invinciblement à I^amour; dans la âr 
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cilité de fjitisfeîre fiins contrainte & fins aflî- 
duité ce penchant înfurmontable ; dans un cer- 
tain îjttrait piquant de beauté qu'on trouve 
bientôt dans les Négreffes , lorsque l'habitude 
a iàn^liarifé les yeux avec leur couleur; fur- 
tout dans un ardeur de tempérament qui leur 
donne le pouvoir d'infpirer & de fentir les 
plus brûlans tranfports. Auffi fe vengent-elles, 
pour -ainfi- dire, de la dépendance humiliante 
de leur condition , par les pallions défordon* 
nées qu'elles excitent dans leurs maîtres ; & 
nos courtifannes en Europe, n'ont pas mieux 
que les efclaves Négreffes l'art de confumer & 
de renverfer de grandes fortunes. Mais les A- 
fricaines l'emportent fur les Européennes, en 
véritable paffion pour les hommes qui les achè- 
tent. C'eft à la fidélité de leur amour qu'on 
a dû plus d'une fois le bonheur d'avoir décou- 
vert & prévenu des confpirations qui auroient 
feit fuccomber tous les oppreffeurs fous le cou- 
teau de leurs efclaves. Ce châtiment, lan^ dou- 
te, étolt bien mérité par la double tyrannie 
de ces indignes raviffeurs des biens & de la 
liberté de tant de peuples. 
XXX. Car on ne s'avilira pas ici jusqu'à groflîr la 
hpugncT lift® ignominieufe de ces écrivains qui conlà-' 
rhumanitc , crent Icurs talens à juftifier par la politique co 
à ta^VuflScc. que réprouve la morale. Dans un fiècle oh 
tant d'erreurs font couragQufement démasquéQs^ 
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il feroit honteux de taire des vérités im^« 
tatites à l'humanité. Si tout ce que nous avons 
déjà dit , n'a paru tendre qu'à diminuer le 
poids de la fervitude; c'eft qu'il falloit foula- 
.l^er d'abord des malheureux qu'on ne pouvoît 
délivrer ; c'eft qu'il s'agiffoit de convaincre 
leurs opprefleurs mêmes, qu'ils étoienc cruels 
au préjudice de leurs intérêts. Mais en atten- 
dant que de grandes révolutions felTent fentir 
l'évidence de cette vérité , il convient de s'é- 
lever plus haut. Démontrons d'avance qu'il 
n'eft point de raifon d'état qui puiffe autori- 
fer l'efclavage. Ne craignons pas de citer au 
tribunal de la lumière & de la juftice éternel- 
les 9 les Gouvernemens qui tolèrent cette cruau* 
té , ou qui ne rougîffent pas même d'en Ihiro 
la bafe de leur puiffance. 

Montesquieu n'a pu fe réfoudre à traiter fé- 
rîeufement la queftion de l'efclavage. En effet 
c'eft dégrader la raifon que de l'employer, on 
ne dira pas à défendre, mais à combattre mê- 
me un abus fi contraire i^ la raifon. Quicon- 
que juftifie un fi odieux fyftême , mérite du 
philofophc un profond mépris, & du Nègre 
un coup de poignard. 

Si vous portez votre main fur moi, je me 
tue , difoit Clariffe à Lovelace ; & moi je di- 
rois ^ celui qui attenteroit à ma liberté , fi 
yous approchez, je vous poignarde; & je rai-r 
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fonperois mieux que ClarîfTe, parce que défeti^ 
dre ma liberté ^ ou ce qui eft la même cbofe^ 
ma Tie^ eft mon premier devoir, refpeéter cel- 
le d'autnû n'eft que le fécond; & que, toutes 
choTes d'ailleurs égales, la mort d'un coupable 
eft plus conforme à la juftice que celle d'un 
innocent. 

• Dira-t-on que celui qui veut me rendre ef- 
dave n'eft point ^coupable , qu'il ufe de 6A 
droits ? Où font-ils fes droits ? qui leur a don* 
né un caraftère aflez facré pour £sdre taire les 
miens ? Je tiens de la nature le drdt de me 
défendre; elle ne t'a donc pas donné celui de 
V^attaquer. Que fi tu te crois autorifé à m'op- 
primer , parce que tu es plus fort & plus a<^ 
droit que moi ; ne te plains donc pas quand 
mes bras vigoureux ouvriront ton fein pour y 
chercher ton cœur; ne te plains pas, lorsque 
dans tes entrailles déchirées , tu fentiras la 
mort que j*y aurai fait pafler avec tes alimens. 
Je fuis plus fort ou plus adroit que toi ; fois 
k ton tour viâiime; expie maintenant le cri* 
me d'avoir été opprefTeur. 

Celui qui foutient le fyftôme de Tefclavage 
eft l'ennemi de toute l^efpèce humaine. Il Iz 
partage en deux focîétés d'afTaflîns légitimes, 
les oppreffeurs & les opprimés. Il vaudroit 
«utant crier aux hommes : fi vous voulez con- 
ferver votre vie , hâtez-vous de me l'arracher^ 
«ar J'en veux à la vôtre. 
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. Mais 9 dite&^vQfus, le droit d'efclavage s'é* 
tend fur le travail & la liberté , non fur la vie, 
£h quoi ! le no&itre qui dlfpofe de remploi de 
mes forcei^, ne difpofe-t-il pas de mes jours « 
qui dépendent de l'ufage vc^ontaire & modéré 
de mes acuités ? Qu'cft-ce que Pexiftence pour 
celui qui n'en a pas la propriété ? Je ne puia 
tuer mon efclavc, mais je puis faire couler foti 
fang goutte à goutte fous le fouet d'un bour« 
reau) je puis Taccabler de douleurs ^ de tra^ 
vaux & de privations ; je puis attaquer de tou« 
tes parts, & miner jfourdement les principes & 
les refforts de fa vie j je puis étouffer par des 
fupplices lents , le germe malheureux qu'une 
Négrefle porte dans fon fein. AinG les loix 
ne protègent l'efclave contre une mort promp* 
te 9 que pour laiflcr à ma cmauté le droit de 
le faire mourir tous les jours. 

Difons mieux. Le droit d'efclavage eft celui 
de commettre toutes fortes de crimes : ceux 
qui attaquent la propriété ; vous ne laiffez pas 
h votre efclave celle de fa perfbnne: ceux qui 
détruifent la fûrcté ; vous pouvez Timmoler il 
vos caprices: ceux qui font frémir la pudeur, ♦ 
Tout mon fang fc fouleve à ces images horri* 
blés. Je hais , je fuis refpèce hummne , corn- 
pofée de viétimes & d^ bourreaux , & fi elle 
ne doit pas devenir meiUeuFe» puiffe-t-elle s'ï^ 
néantir ! ' 
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Un mot encore, puisqu'il faut tout dire. 
Cartouche affis au pied d'un arbre dans une 
forêt profonde , calculant la recette & la dé- 
penfe de fon brigandage, les récompenfes Se 
les falaires de fes agens , & s'occupant avec eux 
d'idées de proportion & de juftice diftributive; 
Cartouche eft-il fort différent de l'armateur , 
qui, courbé fur un comptoir, régie, la plume 
à la main, le nombre d'attentats qu'il peut 
làire commettre fur les côtes de Guinée ; qui 
«xamine à loifir combien chaque Nègre lui 
coûtera de ,fufils k livrer , pour entretenir la guer- 
re qui fournit les efclaVes ; de chaînes de fer, 
pour le tenir garotté. fur fon yaifleau ; de fouets, 
pour le faire travailler ; combien lui vaudra 
chaque goutte de fang dont ce Nègre arrofem 
fon habitation ; fi la Négrefle donnera plus à fa 
terre par les travaux de fes mains que par le 
travail de l'enfantement?... Que penfez-vous 
du parallèle?... Le voleur attaque & prend 
l'argent ; le négociant prend la perfonne mê- 
me. L'un viole les inftitutions fociales , l'au- 
tre viole la nature. Oui , fans doute , & s'il 
cxiftoit une religion qui autorifât , qui tolérât, 
ne fût-ce que par fon filence, de pareilles hor- 
reurs ; fi , d'ailleurs , occupée dé queftions oi- 
feufes ou féditieufes , elle ne tonnoit pas fans 
c^fle contre les auteurs ou les inftruraens de 
«ctte tyrannie; û elle fâifoit un crime ï l'efcla- 
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Vè de brifer fes chaînes ; fi elle fouffroît dans 
Ton feîn le juge inique qui condamne le fugitif 
à la mort : fi cette religion exiftoit , il faudroît 
en étouffer les Miniftres fous les débris de leurs 
autels. 

Mais les Nègres font une efpèce d'hommes 
nés pour r-efclavage ; ils font bornés; fourbes, 
méchans; ils conviennent eux-mêmes de la 
rupérîorité de notre intelligence , & réconnoîs- 
fent presque la juftice de notre empire. 

Les Nègres font bornés ; parce que l'efcla- 
vage brife tous les refforts de l'ame. Ils font 
méchans ; pas affez avec vous. Ils -font four- 
bes ; parce qu'on ne doit pas la vérité à fes ty- 
rans. Ils réconnoîffent la fupériorité de notre 
cfprit -, parce que nous avons abufé de leur 
ignorance : la juftice de notre Empire, parce 
que nous avons abufé de leur foibleffe. J'aime- 
rois autant dire , que les Indiens font une ef- 
pèce d'hommes nés pour être écrafés ; parce 
qu'il y a chez eux des fanatiques , qui fe pré- 
cipitent fous les roues du char de leur idole, 
devant le temple de Jagernac, 

Mais ces Nègres étoient nés efclaves. A 
^uî , barbares , ferez-vous croire , qu'un hom- 
me peut être la propriété d'un Souverain , ua 
fils là propriété d'un père , une femme la pro^ 
priété d'un mari , un domeftique la propriété 
d'un maître, un Nègre la propriété d'un coton? 
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Mais CCS eiblflves s'étokût y^ndus eux-mê- 
mes. Jamais ua homme a-t-U pu permettre 
par un paéle ou par un ferment à un autre 
homme ^ d'ufer & d^abufer de lui ! S^il a con- 
fenti ce padte ou fait ce ferment , c'eft dans un 
accès d'ignorance ou de folie; & il en eft re- 
levé, au moment où il ib connoît^ où £i lai- 
fon revient. 

Mais ils avoient été pris à la guerre^ Que 
vous importe ? laiflbz le vainqueur abufer corn- 
ue il voudra de là viâoir^. Pourquoi vous 
rendez- vous fon complice ? 

Mais c'étoient des criminels ^ condamnés 
dans leur pays k l'efclavage. Qui les avolt ju* 
^és ? Ignorez-vous que dans un Etat Defpoti- 
que, il n'y a de. coupable que le Defpote? 

Le fujet d'un Defpote eft, de même que l'ef- 
clavc , dans un état contre nature. Tout ce qAri 
contribue^ à y retœir l'homme^ eft un atten- 
tat contre fa perfonne. Toutes les moins qui 
l'attachent à la tyrannie d'un feul , font deg 
mains ennemies. Or, voulez-vous ikvcxr quel^ 
font les auteurs ou les complices de cette vio- 
lence? Tous ceux qui l'environnât, Sajjaère, 
qui lui à donné les premières leçons 4e Tor 
béïflance; fon voifm, qui lui en a donné P«eia* 
pie ; fes fupérîeurs , qui Py ont forcé j fes 
égaux, qui l'y ont entraîné pjw leur opinion* 
Tous font les MiniftrieB & les inftruaiens (k 1» 
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cynmnle. Le tyran ne peut rien pat lui-même ; 
il n'eft que le mobile des efforts que font cou» 
fe fujets pour s'opprimer mutuellement. H 
ics entretient dans un état de guerre continuelle 
<iui rend l^itimcs les vols , les trahifons, les 
allàlïïnats. Ainlî que le fang qui coule dans fes 
peines , tous les crimes parlent de ion cœur ^ 
& reviennent s'y concentrer. Caligula difoit, 
jque fir le genre-humain n'avoit qu'une téce , il 
eût pris piaifir à la faire tomber. Socrate auioit 
idit^ que fi cous les •crimes pouvoient ie trou- 
rer fur une miêmetéce, ce &roit celle-lk qu'il 
iaudroit abatcie. 

HâtonsHsous donc de fubfticuer k Taveugle 
iépocité de nos pètes^ les lumières de la raifon 
& ies fentimens de la nature. Bdfons les chat- 
fies de tant de viâimes de notre cupidité ^ du$^ 
fions-nous renoncer i un commerce qui n'a que 
PinjuftiGe pour bî^ , & que le luxe pour objet. 

IdEais non. Il n'eft pas befdn de &ire le &• 
criSce de produâions que i'bsbîtade nous s 
j-eadues fi chèies. Vous pouvez tes tirer de 
inos colonies^ flms les peupler d'efclaves. Ces 
produâions peunrent être cultivées par dei» 
«fiains tibres ^ & dès-lors conibmmées ans re- 
mords. 

Les ifles Ibnt remplies de noirs, dont on « 
;n»pu les ciiaines. Ils exploitent avec fuccég 

les petites liabitations qu'on leur a données^ 
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ou qu'ils ont acquifes par leur induftrîe. Ccut 
de ces màlheur^eux qui recouvreroîent leur in- 
dépendance 9 vivroient- en paix d'un femblablc 
travail , libre & fruftueux. Les ferfs ^ Dane- 
îtiarck , qu*on vient d'aflfrançhir , ont-ils aban- 
donné leurs charrues? 

Craint-on que la facilité de vivre, fiinsagîr, 
fur un fol naturellement fertile ^ de fe paffer 
de vêtemens fous un ciel brûlant , plonge le* 
hommes dans roifiveté ? Pourquoi donc Ici 
habitans de TEurope ne fe bornent-ils pas aux 
travaux de première néceflîté ? Pourquoi s'é- 
puifent-ils dansy- des occupations laboricufes, 
qui ne fatisfont que des ftntaifies palTagères ? 
Il efl: parmi nous mille profeffions plus péni- 
bles les unes que les autres, qui font Touvragc 
de nos inftitutîons. Les loix ont fait éclore fur 
la terre un eflaim de befoins fadtices , qui 
n'auroient jamais exifté fans elles* En diftrî- 
buant toutes les propriétés au gré de leur-ca- 
price^ elles ont affujetti une infinité d'hommes 
à la volonté impérieufe de leurs femblables, 
au point de les faiVe chanter & danfer pour 
vivre* Vous avés parmi vous des êtres faits 
comme vous , qui ont confenti k s'enterrer fous 
des montagnes pour vous fournir des métaux, 
du cuivre qui vous empoifonne peut-être ; pour- 
quoi voulez-vous que des Nègres foient moins 
, dupes , moins fôux que des Européens ? 
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En accordant k ces malheureux la liberté ^ 
ttials fûcceffivement ^ comme une récompenfe 
de leur économie , de leur conduite , de leur 
travail , ayez foîn de les affervir k vos loix & k 
vos mœurs , de leur offrir vos fliperfluités; 
Donnez-leur une patrie, des intértts k. combi- 
ner , des produirions k flaire naître , une con* 
fomraation analogue k leurs goûts-, & vos co- 
lonies ne manqueront pas de bras , qiiî , foula* 
gés de leurs chaînes , en feront plus adtifs & 
plus robuftes. 

Pour renverfër Pëdifice de Pefclave , étayé 
par des paffions lî univérfelles , par des loix fi 
authentiques , par la rivalité des nations lî 
puiffantes , par des préjugés plus puiflàns en- 
core , k quel tribunal porterons-nous la caufd 
de l'humanité , qiie tant d'hommes trahiffent 
de concert? Rois de la tei^re, vous feuls pou- 
vez faire cette révolution. Si vous ne vous 
jouez pas du refte des humains , fi vous ne re- 
gardez pas la puiffance des Souverains Comme 
le droit d'Un brigandage heureux , & Tobéïf- 
fance des fujets comme une fui*priffe faîte k 
rignorance , penfez k vos devoirs. Refufez lé 
fceau de votre autorité au trafic infâme & cri* 
ihinel d'hommes convertis en vils troupeaux* 
& ce commerce difparoîtra. feéùniffez une foîô 
pour le bonhôur du monde , vos forces & voà 
projets fi fouvent concertés poui- fa tuine. Que 
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S qwlqu'uit 4'wtTe vous ôfoit fonder fpr- la 
jénéroatô dç wuii les autres refpérancç 4e fa 
riebeflfe & ae & grandeur, c'eft un ennemi du 
genrç-Uumain qu'il fayt; détruire. Portez chez 
lui l^ fer & Iç feu. Vos armces fe rempliront 
du ôxnt enthoufiafme de l'humanité. Vow 
verrez alors quelle diffiérence met la vertu , en- 
tre deç hqmmes qui fecourent des opprimés, & 
d^ ipercénaire* qui fervent des tyrans- 

Qw dis^JQ? Ceflpns de faire entendre la vmx 
inutile de l'humanité aux peuplQS & à leur» 
i^iaîtres.: çUe n'a peut-^tre jamais étéconful- 
f éç dans les opéraûpqs publiques. Eh bien ! fi 
l^intérêt a feul dçs droits iur votre ame , na- 
tions de TEurope , écoutez-moi encore. Vos 
{çfclaves n'ont befoin ni de votre générofité , ni 
de vo^ Qonfçils 9 ppur brifer le joug facrilége 
qui les opprime. La nature parle plus haut 
que la philofpphie Sç que l'intérêt. Déjà quel- 
ques blancs maifacrés ont expié une partie de 
nos crimes j déjà fe tpnt établiejs deux colonies 
dp Nègres fugitifs , que les traités & \^ force 
mettent J^ .l'abri de V03 attentats. Le poifona 
vengé de tems en tems quelques viftimes. Plu- 
f^çurç fe font dérobés par une mort volontaire 
i votre Qppreffion, Cçs entreprifes font autant 
dç traits àç lumière qui annoncent l'orage; & 
il ne manque aux Nègres qu'un chef affêz cou* 
ragçux, ppur Içs çpnduire à la vçnft^wce & au 
carnage. 
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Où cft-ll ce grand homfnè , que la nature 
doit peut-être à l'honneur de l'elpèce humaine ? 
Où eft-il, ce Sparcacus nouveau, qui ne trou- 
vera point dû CralTus ? Alors difparoîtra le 
code noir\ & que le code blanc fera terrible , û 
Ip vainqueur ne confultê que le droit de repré* 
lallles ! 

En attendant cette révolution, les Nègres 
gémiffent fous le joug des travaux, dont Iq» 
peinture ne peut que nous intércflèr de plus en 
plus à leur deftinéc» 

Le fol des ifles de rAmérique a. très-peu de rp^^j^v;^, 
rapport avec le nôtre. Ses produftions font des delà* 
très différentes , ainfî que la manière de les ^^^ 
cultiver. A l'exception xJe quelques graines 
potagères , on n'y enfemence rien ; tout s*y 
plante. 

Comme le tabac fut la première produdtîoa 
dont on s'occupa, que fes racines. ne prennent 
point de profondeur, & que la moindre écor- 
chure la fait périr, on n'employa qu'un fimple 
grattoir pour préparer les terres qui dévoient 
la recevoir , & pour extirper les mauvaifes her- 
bes qui l'auroient étouffée. Cet ufage dure 
encore. ' 

Lorsqu'on s'éleva à des cultures qui exi^ 
geoient plus de façons , & qui étolent moins 
délicates , on eut recours à la houè pour la- 
bourer &c pour farder ; mais elle ne fut pas 
/ P a ' 
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employée fur tout l'efpacc qui devoit être mî« 
eti valeur. On fe contenta de creufer un troa 
pour placer la plante. 

L'inégalité du terrein , le plus communément 

rempli de coteaux, donna vraifemblablemenc 

nâiflance à cet ufage. On put craindre que des 

pluies , qui tombent toujours en torrens , ne 

ruinâflent par des ravines, les terres remuées. 

L'indolence & le défaut dçs moyens dans les 

premiers tems , étendirent cette pratique aux 

plaines les ..plus unies, & l^habitudé la confacra. 

Perfonne ne fongeoit à s'en écarter. Enfin 

quelques colons affez hardis pour s'élever au- 

deffus du préjugé, ont imaginé de fe fervirdc 

la charrue ; & il eft vraifemblable que cette 

iliéthode deviendra générale par-tout où elle 

f^a praticable. Il n'eft rien qui ne porte k le 

défirer & à Tefpérer. 

Toutes les terres des ifles étoîent vierges , 
lorsque les Européens entreprirent de les dé- 
fricher. Les préniières occupées donnent de- 
I^uis longtems moins de productions qu'on n^en 
retiroit au commencement. Celles qu^on a mi- 
fes fucceffivement en valeur , participent de 
cîet épuifemcnt plus ou moins, en raîfon de 
l'époque de leur défrichement. Quelle qu'aie 
été leur fertilité dans l'origine , toutes la per- 
dent avec 'le tems ; & bientôt elles cefleront 
de répondre aux travaux des cultivateurs 5 fi 
l'art ne vient au fecours de la nature. 
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C^eft un principe d'agriculture , générale- 
ment avoué par les phyficiens , .que la terr« 
ii'eft vraiment produftive , qu'autant qu'elle 
peut recevoir les influencés de l'air. & de tous 
les météores dirigés par ce puiflant agent , teU 
que les brouillards , les rofées , les pluies^ 
C'eft aux labours , & k des labours fréquens, 
à lui procurer cet avantage : les ifles le récla- 
ment avec inftançe & fans délai. C'eft la fai- 
fon humide qu'il faut choifir pour remuer ces 
terres , dont la fécherefle arrôteroit* la fécon- 
dité. La pratique dfe la charrue ne fauroic 
avoir d'inconvénient dans, les .'campagnes bien 
égales. On préviendroît le danger de voir.leç 
tcrreîns en pente ravagés par, les orages, en 
faîfant les labours tranfverfaiement fur une li- 
gne qui croiferoit celle de la pente des coteaux. 
Si la pente é toit fi rapide, que. les tefrçs mÎT 
fes en valeur puflent être entraînées malgré leè 
filions , on ajouteroit d'efpaçe en clpace , & 
dans le môme fens , de petites' Èiîgnées plus 
profondes, qui rbmproient en partie la force 
& la viteffe que la roideur des collines ajoute 
à la chute des grôflès pluies. 
' L'utilité de la charruç ne fe borncroît pas k 
procurer aux plantes plus de fuc végétal. El- 
le aflureroit encore leurs produits. Les ifles 
Ibnt le pays des infeftes ; leur multiplication y 
cft favorifée par une chaleur continuelle, & 
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fe fuccédent fans interruption : on conncît 
l'étendue fies ravap:es qu'ils font. Des laboura 
fréquens & fuccefTifs fatigueroient; ces çfpèces 
dévorantes , troubferoient. leur reproduction ^ 
en feroient beaucoup périr , & détruiroient \u 
plupart de leur^ œufs. Peut-être ce moyen ne 
îeroît-il parf fuffiiàrit contre les rats que les 
Vaiffeaux ont apportés d'Europe en Amérique ^ 
où ils fe ipnt tellement myltipliés, qu'ils dé- 
truifent fouvent un tiers des récoltes. On 
t)ourroit appcller au fecours l'aftivîté des ef- 
claves, & encourager leur vigilance par quel- 
que gratification. 

La pratique du labourage paroîtroit devoir 

amener Tufage des engrais; il eft déjà connu 

fur la plupart des côtes. Celui qu'on emploie, 

fe nomme Varech ;, c'efl; une efpèce de plante 

marine , qui , au tems de fa maturité ^ fe dé- 

tacnant des eaux , eft pott^Q au rivage par le 

inouveraent des ondes. Il çft un grand pnth 

cipe de fécondité; mais employé 6ns prépan^» 

tion , il communique au fucre une âpreté delà- 

gréabte^. qui doit venir des fels imprégnés dé 

parties huileufes qui abondent dans les plantes 

tnarînes. Peut-être ne faudroit-il, pour fyire 

ceffer cette amertume ^ que brûler la plante 

& l'employer en cendres. Les fels dégagés par 

cette opération de parties huileufes , & W«i 

triturés par la végétation, çirculeroient plutôt 
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Uns h (âinne de Tacre^ & luiportetoimi d&Ê^ 
facs plus, purs» 

Les terres itrtërîearei r/cmt confraeneé gdt 
depuis peu ài être filmées:. Le befoîn éCGUâtft 
cette pratique inàâfpenbblc i & aveô le teins, 
le fol d'Amérique recevra 1^ rtêtnes ftxrcfttW 
que le fbt d'E>urope ; mat^ avec pltis de àitS* 
culte. Dans des îftes ^ où le» tf(>ap6à\iiâ iié 
font pas nombreux ^ & is'cmt même que f #ésf*^ 
rarement fe f^aîirs àei étabto^ il fa^ïd^fâ rcf* 
ccforir à d^xmttesf ô^ngrafe, & ïm multipKelf l'ei 
plus qu^it fef» potBbl^^ pùm ftipptéeï U la cju^-.- 
Kté par l^âbôndançe. Là p}m pûtiât réCRmrcc 
fera tdejoiffÉ^ dan^ les rtttuvaîfès hérbe« , donfc 
il faut déftartaflfer Gontfeuelfenïent les planteél 
ut¥Ïes- Oi> te» rattiaflera, on ïes fera pourrîr^ 
hes cotofls q^i cuttî/ent le cfaffé ofit dénu^ 
l^cxei^ple de cetlté'' iftétHôde^ tiiafe avec Pîncte-^ 
lence q^ ki etiateur du- ciitfi&t répond d^n» lltf 
traîtaSit menue. Ils ont âcôuiWïlé rfcs Herbes tixi 
pied des caffiers, f^af voir ^é? ees Kefbès (]fu'oft 
ce prenoît pas même. la pèim de couvfîf dd 
terre , échauffoient l'arbre & {eriCÈmt d^afyl* 
ï des înfcftes qui' \e â^ôfmem. On n'a guè- 
re été moifis négligent dans le foin deis tv&a* 
pcaat; 

ToUî leà quadrupèdes dômeftiqtteé de PÈ^- 
rope ont été portés en Amé-rique par les Et 
pagnols; &; c'eâ: de leurs étàbliflem^ns que te| 
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œlonies des autres nations les ont tirés. A' 
l'exception du cochon qui , fait pour réuffir 
dans les régions abondantes en fruits aquati- 
ques , en infeâes , en reptiles , eft devenu plus 
grand & d'un meilleur goût , ces animaux ont 
tous dégénéré, & l'on n'en trouve dans les 
ifles que de très- petites races. Quoique le vi- 
oe du climat puiJBTe avoir quelque part à cette 
dégradation, le défaut de foin en eft peut-être 
la principale caufe. Ils couchent toujours en 
plein champ. On ne leur donne jamais ni fon 
m avoine, & ils font au verd tpute l'année. 
On leur refufe jusqu'à l'attention de divifer les 
prairies, en plufieurs quartiers, pour les faire 
pafler alternativement de l'un dans l'autre. Ils 
paifTent toujours fur Iç môme efpace, fans lais-r 
fer à l'herbe le tems de renaître. Ces foura- 
ges ne peuvent avoir qu'un fuc. aqueux & foi- 
ble. Une végétation trop prompte les empê- 
che d'être fuffifàmment digérés par la nature. 
Aufll les animaux deilinés à la nourriture des 
hommes ne donnent -ils qu'une chair coriace & 
&ns fubftance. 

Ceux qu'on réferve aux divers travaux , ne 
rendent qu'à peine un foible fervice. Les bœufe 
ne traînent que de légers fardeaux 9 & ne les 
traînent pas toute la journée. Ils font tou- 
jours au nombre de quatre. On ne les attelé 
pas psfr la tête, mais par le col, à la manière 
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d'Erpagne. Ce n'eft pas raiguillon , c*efl: lo 
fouet qui les excite. Deux conducteurs règlent 
leur marche. 

Lorsque les chemins ne permettent pas Tu- 
fage des voitures, les bœufs font remplacés 
par les mulets. Ceux-ci font bâtés d'une ma- 
nière plus fimple qu'en Europe , mais beau- 
coup moins folîde. On leur met fur le dos un 
paillafibn auquel on fufpend deux crochets de 
chaque côté, pris au hafard dans les bois. Alnfi> 
équipés 9 ils portent au plus la moitié de ce 
que portent les nôtres , & font la moitié moins 
de chemin. 

Le pas des chevaux n'eft pas fi lent. Ils ont 
confervé quelque chofe de la vîteffe, du feu, 
de la docilité des chevaux Andalous, dont ils 
tirent leur origine ; mais leurs forces ne ré- 
pondent pas à leur ardeur. On eft réduit à 
les* multiplier beaucoup , pour en tirer le fer-, 
vice qu'un* petit nombre rendroit en Europe* 
Il fiiut en atteler trois ou quatre aux voitures 
extrêmement légères , dont les habitans àiféff 
fe fervent pour des courfes , qu'ils appellent 
des voyages , & qui ne feroiént chez nous que 
des promenades. ^ 

On auroit empêché , retardé ou diminué la 
dégradation des animaux aux ifles , fi on eût 
eu l'attention de les renouveller par des races 
étrangères. Des étalons, venus de contrées 
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plus froides ou plus chaudes ^ aurdent oùnigé 
k un certain point l'influence de M teopéra- 
ture, de la. nourriture, de l'éducation. Avec 
les femelles dn pays ^ ils aurcietTt prodoît àe 
nouvelles races d'autant meilteores^ qu'ils fe- 
roient partis d'un climat plus différent de ce- 
lui où ils auroient été portés; 

II eft biien extraonfettire quHine idée fi fim« 
pie ne foit venue à aucnii coloft; & qu'il n'y 
^t eu aucune légidation afiez occop^ét de fies 
intérêts , pour fubftituer àtm fes établi£femei» 
le bœuf à bofie au bœuf commun. Tous le^ 
gens inftruits doivent fe rappeller que le teuf 
k bofle k le pcÂl plus doux & plus Inftré, le 
naturel moins lourd ^ moins brut que notre 
bœuf 9 & une hnelligence, une doctHfé fort 
fupérieures. II eft léger à la eourie^ & il peut 
fuppléer ad cheval , puisqu'on le monte; K fc 
plaît autant daha les contrées mérîdionaies ,. 
que celui dont nous nous fervons ai\iie les zo- 
nes froides» ou ten^éfées. On ne coMioit qitf 
cette race dans les ifles orientales ^ & dans la 
plus fçiande partie de. l'Afrique» Si l'babi-cude 
pretWHt mc^ns d'Empire qu'elle en a communé- 
ment 9 même fur les Gouvernemeos tes plus é- 
cîairés, on aurcHt vu que cet animal utile con- 
Tenoic fmgulièrement au grand archipel die l'A- 
mérique^ & qu'il n'y avoit rien de fi aifé que de 
le tirer h peu dfe frais de la Côte d'or , . ou de ccfc 
le d'AngoIc. 
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•Deux riches cultivateurs également frappés «; 
Vm à la Rarbadc^, l'autre k Saint Doniinsue^ 
de la foiblcffe des animaux de trait & de char- 
gc. dont ils trouYoienc l'ufage établi, ont ten^ 
té de leur fubftitucr le chameau. Cette expé- 
rîcncc faire autrefois fans fuccôs au Pérou par 
les Efpagnols , n'a pas été heureufe & ne de- 
voîtxpas l'être-. Il eft connu que le chanacau» 
quoique naturel aux pays chauds, craint les 
chaleurs cxceffivcs , & qu'il peut auffi pea 
réuffir, auffi peu fe perpétuer fous le ciel bru* 
lant de la zone torride , que dans les zones 
tempérées. On aurait mieux fait de fc tour- 
ner du côté du buffle. 

hé bufle eft un animal trcs-fale & d'un na- 
turel violent. II a des fantaifies brusques & 
frccyjentes. Son cuir eft tolide, '^S^i-^ près-. 
que impénétrable^ & ia corne propre i beau- 
coup d'uûges. . On trouve ël cbair noire & 
dure^ défegréable au goût & à l'odorat. Le» 
bit de la femelle eft moins doux, mais plus 
abondant que celui dfi la vache. Nourri eora- 
me le bœuf^ avec lequel il a une reffemblance 
niarquée, il le furpafle prodigieufefBent en fbr-> 
ce & en vîteiTe. Deux buffles enchaînés à xat 
chariot^ au moyen d'un anneau cfu'on leur pas*- 
& dans le nez, traînent autant que quatre 
bœufs des plus vigpureux, & en moitié moins 

de tems. Ils doivent cette imb\t Su^tkmté: 
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il l^avantage d'avoir les jambes plus hautes, & 
«ne maffe de corps plus confidérable , dont 
tout le poids eft employé k tirer, parce que 
leur cou & leur tête fe portent naturellement 
en bas. Comme cet animal eft originaire de la 
aonc torride, & qu'il eft plus gros , plus fort, 
plus docile à mefure qu'il habite des pays plus 
«hauds, on n^a jamais dû douter qu'il ne pût 
être d'une grande utilité dans les Antilles, & 
qu^il ne s'^y perpétuât aifément. Il faut le croi- 
re, fur -tout depuis les hcureufes expérience^ 
qui ont été laites à la Guyane. 
• L*indolence & la routine qui ont empêché 
la propagation des animaux domeftiques, n'ont 
pas moins arrêté le fuccès.de la tranfplanta- 
tîqn de nos végétaux. On à porté fucceffive- 
ment aux ifles , plufleurs efpèces d'arbes frui- 
tiers. Ceux qui n'ont pas péri , font des efpè- 
ces de feùvageons dont les "fruits ne font ni 
beaux ni bons. La plupart ont dégénéré fort 
vîte ; parce qu'on les a abandonnés à la force 
d'une végétation, toujours adive , toujours ex- 
citée par la rofée abondante des ftuits , par les 
vives chaleurs du jour, double principe de fé- 
condité. Peut-être un obfervateup intelligent 
en auroit-il fu profiter pour fe procurer desl 
fruits paflables; mais on ne trouvé pas de ces 
hommes dans les colonies. Si nos plantes po- 
tagères y ont réuffi ; fi elles font toujours re- 
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naîflhntes , toujours vertcs^^, toujours mûres ; 
c'eft qu'elles n'ont pas eu a lutter contre le 
climat où elles rencontroient une terre humide 
& pâteufe qui leur eft propre ; c'eft qu'elles 
n'exigeoient pas le moindre foin. Les fueurs 
des efclaves arrofent des produdions plus uti- 
les. 

On a tourné les premiers travaux de ces 
malheureux vers les objets néceflaires pour la 
confervation de leur miférable exîftence. Ex- 
cepté dans les ifles occupées par les Efpagnols , 
où les chofes font k-peu-près ce qu'elles étqienc 
à l'arrivée des Européens dans le nouveau mon- 
de ^ les produâions qui fuffifoient aux feuvages 
ont diminué , k mefurc qu'on a abattu les 
forets pour former des cultures. Il a làllu 
le procurer d'autres fubfiftances ; & les prin- 
cipales qu'on a dû rechercher , ont été tirées 
du pays même des nouveaux confommateurs, 

L'Afrique a fourni aux ifles un arbrifleau qui 
s'élève d'environ quatre pieds , qui vit quatre 
ans, & qui eft utile- pendant- toute fa durée. 
il porte des gouffes qui renferment cinq k fix 
grains d'une efpèce de pois très-iaine & très- 
nourriiTante. Tout ce qui lui appartient eft 
précieux par quelque vertu* Sa fleur eft béchi- 
que; fes feuilles, bouillies, s'appliquent fur les 
plaies ; & de fon bois réduit en cendres , on 
fait une leflîvc qui nettoyé les ulcères ^.& dit 
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fipe les inflammations extérieures de la peau* 
On appelle cet arbullc pois cPAngole II réulBt 
également ^ & dans les terrres naturellement 
ftériles , & dans celles dont on a épuifé \qs 
fels. Auflî les meilleurs adminiftrateurs d'en- 
tre les colons ne manquent-ils jamais d*en fc- 
mer dans toutes les parties de leurs habita- 
tions ^ qui dans d'autres mains refteroîent in- 
cultes. 

Cependant , le préfent le plus précieux que 
les ifles ayent reçu de l'Afrique , c'eft le ma- 
nioc. La plupart des hiftorîens l'ont regardé 
comme une plante originaire d'Amérique. On 
ne voit pas trop fur quel fondement eft ap- 
puvée cette opinion , quoiqu'alTez générale- 
ment reçue. Mais la vérité en fut-elle démon- 
trée, les Antilles n*en tiendroient pes moins 
le manioc des Européens qui l'y ont tranfportd 
avec les Africains qui s'en nourriflc^ent. Avant 
nos invafionis, la communication du continent 
de l'Amériijue avec ces ifles étoît fl peu de 
chofe, qu'une produftion de la terre ferme 
pouvoit être ignorée dans l'archipel des Antil- 
les. Ce qu'il y a de certain, c'efl: que les fan- 
va8:es qui offrirent à nos premiers navigateurs 
des bananes , des ignames , des patates , ne 
leur préfenterent . point de manioc ; c'eit que 
les Caraïbes , concentrés à la Dominique & à 
Baint-Vincent , l'ont reçu de nous , c'eft que 
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\ç caraâàre des fauvitses ne les rendoit pas 
propres k une culture fi fuivie ; c'eft que cette 
forte de culture exige des champs très décou- 
verts , & que dans les forêts dont ces ifles 
étoienc héri/fées « on ne trouva pas des inter- 
vales défrichés qui euffent plus de vingt-cinq 
toifes en quarré. Enfin , ce qu*il y a de cer- 
tain, c'çft qu'on ne voit l'ulage du manioc 
établi qu'après l'arrivée des noirs ; & que de 
teras immémorial il forme la nourriture prin- 
cipale d'une grande partie de l'Afrique. 

Quoi qu'il en foit, le manioc efl: une plante 
qui vient de bouture. On la place dans des fof- 
fes de cinq ou fix pouces de profondeur , qu'on 
remplit de la terre même qu'on en avoit tirée. 
Ces folTes font éloignées les unes des autres de 
' deux pieds ou deux pieds & demi , félon la na^ 
ture du terrein. L'arbufte s'élève un peu plus 
que la hauteur de l'homme , & fon tronc eft 
i-peu-près gros comme le bras. A mefure qu'il 
croît 9 les feuilles baffes tombent , & il n'en 
refte que vers le fomnaet. Son bois elt mol Se 
caffant. 

C'eft un plante délicate. La culture en eft 
pénible. Le voifioage de toutes fortes d'herbes 
l'incommode. Il Iqi iàut un terein fec & léger. 
Son fruit eft k fa racine ; & fi cette racine eft 
ébranlée pan l'agitation que le vent occafîonne 
mx corps de la plante , le fruit ne fe Ibrme. 
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qu'imparfaitement. Il employé dix-huit moîâ 
à croître où k mûrir. 

On ne peut le fiiire fervir à la nourriture des 
hommes, qu'après lui avoir donné une prépa- 
ration très fatigante. Il feut en ratiffer la pre- 
mière peau, le laver, le râper, le prelTer pouf 
extraire les parties aqueufes qui font un poi- 
fon froid , contre lequel il n'y a aucun remède 
connu. La cuiflTon achève • de faire évaporer ce 
qui pouvoit y relier du principe de mort qu'il 
renfermoit. Lorsqu'il ne paroît plus de fumée, 
on l'ôte de deflus la platine de fer où on l'a 
fait cuire , & on le laifle refroidir. Des expé- 
riences répétées ont démontré qu'il étoit près-»- 
que aufli dangereux de le manger chaud quc^ 
de le manger cru. 

* La racine de manioc râpée & réduite en pe- 
tits grains par la cuiflTon, s'appïelle farine de 
manioc. On donne le nom de caflave à la pâ- 
te de manioc, changée en gâteau par la feule 
attention de la faire cuire fans la remuer. Il 
y auroit du danger de manger autant de cafla- 
ve que de farine , parce que la caflhve eft beau-» 
coup moins cuite. L'une & l'autre fe confer- 
vent longtems & font très-nourriflantes, maS 
d'une' dîgeftion un peu difficile. Quoiqu'ellefs 
paroiflTent d'abord infipides , il fe trouve un 
grand nombre de blancs nés aux ifles, qui les? 
préfèrent au meilleur froment. Tous les Ef* 

pagnols 
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pagnols généralement en font un u&ge habituel* 
Le François en nourrit fes efclaves. Les autres 
peuples Européens qui ont formé des établif- 
femens aux iflès , ne connoijQTent que peu le 
manioc. C'eft de l'Amérique feptentrionale 
que ces colonies reçoivent leur fubfiftance; de 
forte que li par iiuelque événement , qui eft 
très poffible , leur liaîfon avec cette fertile con- 
trée étoit interrompue pendant quatre mois ^ 
elles feroient réduites à mourir de faim. Une 
avidité . fans bornes ferme les yçux des colons 
infulaires fur ce danger imminent. Tous , ou 
presque tous, trouvent avantageux de tourner 
Paétîvité entière de leurs efclaves , vers les 
productions qui entrent dans le commerce* 
Les principales font le Cacao, le rocou, le co^ 
ton , Pindiga, le caffé. On parlera ailleurs de 
leur culture, de leur. valeur, de leur deftina* 
tion. L'attention du lefteur ne fera fiî^ée ici 
que fur le fucre , dont le produit feul eft plus 
important que celui de toutes les autres denrées 
réunies. . 

La canne qui donne le fucre eft une efpèca 
de rofeau , qui s'élève communément à huit 
ou neuf pieds , en y comprenant les feuilles 
qui fortent de fon foramet. Sa groITeur la plus 
ordinaire eft de deux k quatre pouces. Elle eft 
couverte d'une écorce peu dure , qui renfermo 
,jane matière fpongieufe* Des nœuds la coupent 

Totm ir. Q 
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par ihrefVAUes^ comm« poût la teAfbnser âc la 
fôutehir'9 tnais lans etnt)ôcher la oiit^ulatloti dd 
la tét^ 9 parce qu'ils font moUs & tnoëUeiix 
dtas ritîtérieur. 

Cette plante efl: cultivée dt toute ancienneté 
dons quelques conti-ées de l'Afie & de l'Afri^ 
que. Vers le milieu du douzième fiècle , on ea 
etttichit la Sicile , d'où elle palTa danâ les Piy>- 
vinces méridionales de TEQiagne. Elle M de^ 
puis naturalise fa Madère 6c aux Canaries. 
C'elt de ces IQes qu'on la tha pour h porter 
dans le nouveau monde ^ où elle a auffi bien 
prDQ>iéré que 11 elle en étoit originaire. 

Toutes les terres ne lui conviennent pas éga* 
lement. Celles qui font grafies & fortes^ bas- 
les & marécageules « environnées de bois 9 ou 
nouvellement déirfchêes ^ ne produifent , mal- 
gré la groâTeulr 8c Ib longueur des cannes^ 
qu'un fuc laqueux^ peu Tuclré, de mauvaife qua- 
lité b difficile k cuire, à purifier, & à conferver* 
Les cannes plantées dans un terrein où eileâ 
trouvent bientôt le tuf ou le roc, n'ont qu'une 
durée fort courte^ & ne donnent que peu de 
fucte. Un fol léger ^ poreux & profond , dt 
Celui que la xûture a deftiné fa cette produc^ 
tion. 

La méthode génémle pour l'obtenir , eft de 
préparer un gtîM Champ; de ftiie, fa trois 
pieds de diftance l'une de Tiautre, des tranchées 
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ifuf ayent dk huit pouces de long , douze dd 
Âfge, & fix de profondeur; d*y coucher deux^ 
le quelquefois trois boutures 4'cnviron un pied 
chacune , tirées de ]a partie fupérieure de la 
canne 9 Se de les couvrir légèrement dç teh-e. 
Il fort de chacun des n<Êuds qui fe trouvent 
dans les boutures une tige qui, avec le tems, 
devient canne à fucre.' 

On doit avoir l'attention de la débarralTec 
eontinuellaneàt des niauvaifes herbes , qui ne 
manquent jamais de naître auix)Ur d'elle. Ce 
travail ne dure que fix mois. Les cannes font 
alors aflez toutues & aiïëz voifines les unes 
des autres, pour &ire périr tout ce qui pourroit< 
nuire k leur fécondité. On les laifle troître 
ordinairement dix-huit mois ; ce n'eit guère 
qu'à cette époque qu'on les coupe. 

Il fort de leur Ibuche des rejettons qui font 
coupés à leur tour quin:^ mois i^ès. Ceue 
féconde coupe ne donne guère que la moitié 
du produit de la premièt^. On en £iit quel* 
quefals une troiâèïne 9 & même une quatriéf* 
ï&Q y qui font toujours moindres progreflive<- 
ijËcnt 9 quelle que foit )a bonté du &U Auffi 
if ^ a-t4I que le défiaut de bras pour replanter, 
fon champ , qui puifife oblij^r un cultivateuc 
a€df à demander ii b canne plus de deux ré*- 
coltes. 

Salles m (g font pas dans toutes tes dolonies^ 

Q2 
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k la même époque. Dans les établiflfemeof 
François, Danois, Efpagnols, Hollandois, elles 
commencent en Janvier, & continuent jusqu'en 
Qftobre. Cette méthode ne fuppofe pas une 
iaifon fixe pour la maturité de la canne. Ce- 
pendant, ceçte plante doit avoir comme les 
autres fes progrès-» & on remarque très -bien 
qu'elle eft en fleur dans les mois de Novem- 
bre & de Décembre. 11 doit réfiilter de l'ulà- 
ge de ces nations qui ne ceflent point de ré- 
colter pendant dix mois , qu'elles coupent des 
cannes, tantôt prématurées, & tantôt trop 
mûres. Dès- lors le fruit n'a pas les qualités 
requifes. Cette récolte doit avoir une fiifon 
fixe , & c'eft vraifemblablement dans les mois 
de mars & d'Avril , où tous les fhùts doux 
font mûrs , tandis que les fruits aigres jie mû- 
riffent qu'aux mois de Juillet & d'Août. 

Les Anglois coupent leurs cannes en mnrs 
& en Avril. Ce n'eft pas cependant la raifon 
de maturité qui les détermine. La féchereffe 
qui règne dans leurs ifles, leur rend les pluies 
qui 'tombent en Septembre néceffaires pour 
planter ; & comme la canne eft dix huit mois 
à croître , cette époque ramené toujours leur 
récolte au point de maturité. 

. Pour extraire le fuc des cannes coupées 9 ce 
qui doit fe faire dans vingt -quatre heures» fans 
quoi il è'aigriroit 9 on les met ^ntre deux cy« 
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lîndres de fer ou de cuivre, pofés perpendicu- 
lairement Tur une table immobile. Le mouve- 
ment de ces cylindres eft déterminé par une 
roue horî Ion taie que des bœufs ou des chevaux 
font tourner ; mais dans les moulins k eau , 
cette roue horifontale tire fon mouvement 
d'une roue perpendiculaire dont la circonfé- 
rence 9 préfentée au courant de Peau , reçoit 
une împreflîon qui la fait mouvoir fur fon axe; 
de la droite à la gauche, fi le courant de Fcau 
frappe Ja partie fupérieure de la roue ; de la 
gauche à la droite, fi le courant frappe la par- 
tie inférieure. 

Du réfervoir où le fuc de la canne eft reçu^ 
îl tombe dans une chaudière où l*on fait éva- 
porer les parties d'eau les plus faciles à fe dé- 
tacher. Cette liqueur eft verfée dans une au- 
tre chaudière , où un feu modéré lui- fait jet- 
ter fa première écume. Lorsqu'elle a perdu fa 
glutinofité, on la iait paiTer dans une troifîè- 
me chaudière où elle jette beaucoup plus d'é* 
cume à un degré plus fort de chaleur. Enfui- 
tc on lui donne* le dernier degré de cuifTon 
dans une quatrième chaudière, dont le feu eft 
à celui de la première comme trois k un. 

Ce dernier feu .décide du fort de l'opération. 
S'il a été bien conduit , le fucre forme des 
criftaux plus ou moins gros , plus ou moins 
l)ritlans , à raifon de la plus grande , ou de la 
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moindre quantité d'huile qui les falit. SI le 
feu a été trop poujQQi ^ la matière fe réduit à 
un extrait noir & oharboneux qui ne peut plus 
fournir de fel eflentiel. Si Je feu a été trop 
modéré , il refte une quantité confidérable 
d'&uiles étrangères qui marquent le fucre , le 
rendent gras & noirâtre; de forte que- quand 
on veut "le deflëcher , il devient toujours po- 
reux 9 . parce que les intervalles qu'occupoient 
les huiles relient vuides* 

Aufli - tôt que le fucre eft refroidi 9 on le 
irerfe dans des vafes de tçrre feits en cdne. 
La bare du cône eft découverte , fon fommet 
eft percé d'un trou , & on fiiit écouler par ce 
trou Teau qui n'a pu fournir des criftaux. C'eft 
ce qu'on nomme le flrop. Après l'écoulement f 
on a du fuore brut. Il eft gras 9 il eft brun^ U 
jt^ mou. 

La plupart des ifles laiflent à l'Europe le foin 
de donner au fucre les autres préparations né- 
ceflaires pour en faire ufage.; Cette pratique 
Jeur épargne des bâtimens coiateux. EUelaiiTe 
jplus de noirs k employer au;c travaux des ter- 
mes. Elle permet de récplter ftns interruption 
deux ou trds mois de fuite. Elle employé 
un plus, grand nombre de navires pour rexpor-< 
iation. 

Les feuls colons Fiançois ont cru de leur 
intérêt de donner k leuis Aicres une autre &r 
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çpn. Qqellç que puiffQ êtrç la perff ftian ^q I9 
çujcç d.u foc de la c^anç» U rçfte tpujoijrs \inê 
infinité de parties étrangères acçroçHéçs nn^ 
felp du Çwxp , auquel elles paroiffenï êtr« çc 

. <juq lu lie eft ^u vin, BH^s Iw dPnpenç unç 
couleur terne pc m goût de tartrç , dont' gn 
cherche à le dépouiller par une opération ^fr 
peUée tçrragp, ^\\^ confifte k remettre le fu- ' 
çre brqt dan^ m .nouveau vçfç de terre , en 
tout femblable k celui dont nous avons parlé. 
On couvre 1» fmfuc9 du fucre d^ns toute l'é- 
tendue de to bôfc du cône 9 d'une m&rne Wan- 
chP qu'on arrofe d'eau» En fe filtrant i tra:- 
vers cette marpe t l'«u entraîne pnp portion 

. de terre calcaire ^ qu'elle promené fur les di£* 
férentes njolécule» falines, oU ijette terre ren- 
contre de? matières gj^es a^x^quelles elle s'u- 
nit. On feit enûjUe écouler cette eau ïjarrpu- 
vertupe du fomniet du moule f fip on a un fé- 
cond firop qu'on nomme melaflfeii & qui eft 
d'autant plus mauvais que le fucre étoit plus 
beau, ç'eft-i-dire qu'il contenpit moins d'huile 
étrangère ^ là nature; cgr alors la terre calcai- 
Te« diflb^ite par l'«iu, paffe feule & feit fentîr 
toute Ion âcreté. 

Ce terrage eft fuivi d'une dernière prépara^ 
tloa qui s'opère par le feu,-fif qui a poujr obi- 
îet de &ire évaporer rtumidifé dont les fels 
fc font impré|f;néj5 pendant le terjjige. Pour y 
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parvenir, on fait fortir lu forme du fucre du 
vafe conique de terre ; on la tranfporte dans 
une étuve qui reçoit d'un fourneau dé fer une 
chaleur douce & graduelle , & on Vy laiSc 
jusqu'à ce que le fucre foit très fec; ce qui 
arrive ordinairement au bout de trois femai« 
nés. 

Quoique les frais qu'exige cette opération 
foîent perdus en général pour la chofe, puis- 
que le fucre terré eft communément rafiné en 
Europe de la môme manière que le fticf e brut ; 
cependant tous les habitans des ifles François 
fes, qui font en état de purifier ainfi leurs fu- 
cres 9 ne manquent guère de prendre ce foin. 
Ils y trouvent l'avantage inappréciable pour 
une nation dont la marine militaire eft foîble , 
de faire paflferen tems de guerre de plus gran- 
des valeurs dans leur métropole avec un moin- 
dre nombre de bâtimens que s'ils ne fliifoient 
que du fucre brut. 

On peut- juger d'après celui-ci, mais beau- 
coup mieux d'après le fucre terré, de quelle 
forte de fels il eft compofé. Si le fol où la 
canne a été plantée eft folide, pierreux, in- 
cliné i les fels feront blancs , angulaires & les 
grains fort gros. Si le fol eft marneux, la 
blancheur fera la même , mais les grains taillés 
fur moins de faces , réfléchiront moins de lu- 
mière. Si le fol eft gras & fpongieux, les 



PHILOS. ET POLITIQUE. 249 

grains feront k-peu-près fphériques, la couleur 
Ifera terne, le fucre fuira fous le doigt fans y 
laifler de fentiment. Ce dernier fucre eft ré- 
puté de la plus mauvaife efpèce. 

Quelle que foit la raifon, les lieux expofés 
au Nord , produifent le meilleur fucre , & les 
terreins marneux en donnent davantage. Les 
préparations qu'exige le fucre qui pouffe dans 
ces deux efpèces de fol , font moins longues & 
moins laborieufes , qu'elles ne le font pour te 
fucre produit dans une terre graffe. Mais ces 
principes font fujets à des modifications infi- 
nies , dont la recherche n'appartient qu'à des 
chy raiftes , ô!i à des cultivateurs très attentifs. 

La canne fournît, outre le fucre, des firops 
qui valent le douzième du prix des fucres. Le 
firop de meilleure qualité eft celui qui coufe 
d'un premier vafe dans un fécond , lorsqu'on 
ikit je fucre brute. Il eft coihpofé de matîè^ 
res groffières qui entraînent avec elles des fels 
de fucre , foit qu'elles les contiennent , foit 
qu'elles les ayent détachés dans leur paflkge. 
Le firop inférieur , plus amer & en moindre 
quantité , eft formé par l'eau qui entraîne les 
parties tartreufes & terreftres du fucre , lors- 
qu'on le leffive. Par le moyen du feu on tire 
encore quelque ïucre du premier flrop ^ " qui , 
après cette opération, eft moins eftimé que le 
fceond. * . 
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tou$ deux font couCbmmés dauB le Nord de 
l'Europe, f où ils ciennent lieu de beurre & d0 
facre au peuple* L'Amérique feptencrionale ea 
feît le même ufage 9 & de plus s'en fert pour 
donner de la fermentation ^ un goût agrÉa\}le 
à une boiflbn nommée Prufs ^ qui n'eft autre 
chofe qu'une infufion d'une écorce d'arbre. 

Ce firop eft encore pUis utile, par. le fccr« 
^u*on a trouvé de le convertir en le diftillant ^ 
en une eau -de -vie que les Anglois appellent 
Jbtm^ & les François Taffia. Cette opération , 
très-fimple ^ fe fait en mêlant un tiers de fx- 
rop avec deux tiers d'eau* Lorjsque ces deux 
fubftances ont fuifilamment fermeeté ^ ce qui ar- 
rive ordinairement au bout de douze ou quin« 
ze jours 9 elles iont mifes dans un alambic bien 
Det où l0 diftillation & fait à l'ordinaire. La 
liqueur qu'on en retire eft égale \ la quantité 
de firop qui a été employée. 

Telle eft la méthode à laquelle^ après b^u^ 
coup d'expériences & de variations 9 toutes lejs 
iOes fe iont généralement arrêtées pour la cul- 
i:ure du fucre. Elle eft bonne ans douter mala 
peut-être n'eft-ellc pas arrivée au degré de 
perfeftion dont elle eft Mceptible. On peur 
coQJeâurer que ^ fi au lieu de planter le$ can- 
nes en de grands champs d^ine feule pièce ^ 
£>n diftribuoit un terrein par divifion de dix 
toifeS) laifiànt entre deux divifions plantées une 
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àivifion d'intervalle fiins culture, il en réful- 
teroit de grands avantages. Dans la pratique 
aâuelle , il n'y a que les cannes des bordures 
qui foient d'une belle venue, & qui mûrilTent 
îi propos. Celles du milieu font en partie a- 
yortées & mûriffent mal , parce qu'elles font 
privées du courant de l'air , qui n'agit que par 
fon poids, & parvient rarement au pied de ces 
cannes toujours couvert par les feuilles. 

Dans ce nouveau .fyftéme de plantation , les 
portions de terre qui auraient repofé, feroicnt 
plus propres à la reproduction; lorsqu'on' au- 
roit récolté lesdiviûon^ plantées, qui k leur 
tour auroiênt du tepo^. H eft à préfumer que 
par cette méthode on obtiendroit autant de fu* 
cre que par la routine aftuelle , avec cet avan- 
tage de plus , qu'elle exigeroit moins d'efcla- 
ves pour .l'exploitation. On peut juger de ce 
que. vaudroit alors la culture du fucre,.par ce 
qu'elle rend aujourd'hui malgré Ibn imperfecr 
tion. 

Dans une habitation établie fur un bon fo1, 
& fuiSJàmment pourvue de noirs , de beiUaux^^ 
de toutes les chofes néceiTaires , deux hommes 
exploitent un quarré de cannes, c'eft-à-dire, 
cent pas géométriques en tout fens. Ce quar- 
ré dcrit^ donner communément foixante quin;. 
taux de ûicre brut. Le prix moyen du quin- 
tal rendu en Europe fera de vingt Uvres, dé- 
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4uâ:îon faite de tous frais. Voilà donc un re- 
venu de fix cens francs pour le travîdl de cha- 
<jue homme. Cent cinquante livres, auxquef- 
les on joindra le prix des firops & des tafflas, 
fuffiront aux dépenfes d'exploitation ; c'eft-à- 
dîre , à la nourriture des efclaves , à leur dé- 
périflement, à leurs maladies, à leurs vête- 
mens, k la réparation des uftenfiles, aux acci* 
dens même. Le produit net d'un arpent & 
demi de terre , fera donc de quatre cens cin- 
ijuante livres. On trouveroit difficilement une 
culture plus avantageufe. 

On peut même objeéter que c^eft eh mettre 
le produit au-deflbus de fa valeur réelle, par- 
ce qu'un quarré de cannes n'occupe pas deux 
hommes. Mais ceux qui feroient cette objec- 
tion , doivent obferver que la fabrique du fu- 
cre exige d'autres travaux que ceux de la cul- 
ture j & par conféquent des ouvriçrs employés 
ailleurs que dans les champs. L'eftime & la 
compenfation de ces difiërens genres de fervî- 
ce, obligent à défalquer du produit d'vin quar- 
ré de plantation , les frais de l'entretien de 
deux hotpmes. 

C'eft principalement avec leur fucre, que les 
îfles fe procurent tout ce qui convient ou qui 
plaît à leurs colons. Elles tirent de TEurope 
des ferines , des hoiffons , ' des viandes falées, 
des foierics, des toiles, des clincailleriesj tout 
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ce qui forme leur vêtement , leur nôOmture^ 
leur ameublement, Icui^arure, leurs commo- 
dités , leurs fantaifles même. Leurs contom- 
mations en tout genre font prodigleufes , & 
doivent influer néceflkirement dans les mœurs 
des habitans , la plupart aflez riches pour fe 
les permettre. 

II femble que les Européens trtofplantés ca^l^ 
dans les ifles de T Amérique^ ne deyroient pas <les Euro- 
avoir moins dégénéré que les animaux qu'ils y ^5**^ 
ont fait pafler. Le climat agit fur tous lesjfl«i. 
êtres : vivans. Mais les hommes font moins 
immédiatement foumis à la nature ,& réfiftent 
à fon influence, parce qu'ils font, de tous le» 
êtres, ceux qui ont le plus de moral. Les pre- 
miers colons établis dans les Antilles, corrigè- 
rent rafttvité d'un nouveau ciel & d'un nou- 
veau fol , par les commodités qu'ils pouvoient 
-tirer d'un commerce toujours ouvert avec leur 
ancienne patrie. Ils apprirent à fe loger & à 
fe nourrir ', de la manière la plus convenable à 
leur changement de fituation* Ils retinrent 
des habitudes de leur éducation , tout ce qui 
pouvoît s'accorder avec les loix phyfiques de 
l'air qu'ils refpiroient. Avezi eux , ils tranfpor- 
tcrent en Amérique les alimens , les ufages 
d'Europe , fe familiariferent enfemble des êtres 
& des produirions que la nature avoit féparés 
par un iniervaile équivalent à la largçujr d'ijnQ; 
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aone. M^s de toutes leurs coutumes pri^ 
mltives ^ ta plus fidutaire peut-être , fut ccl" 
le de mêler & de diirifer les races par te ma- 
riage. 

Toutes les nations , même les mcnns poli^ 
cées , ont prefcrit Punion des fexes entre les 
enfans da la même femille ; foit que l'expé- 
rience ou le préjugé leur ait diâé cette loi , 
Ibit que le hazard y condulfe naturellement. 
Des êtres élevés enlemble dès l'en&nce , ac- 
coutumés à fe T(nr fims ceflè, conuaAent plu- 
tôt dans cette fiuniliarité l^indifférence qui 
naît de l'habitude , que ce fetitiment vif & 
impétueux de fympatfaie qui rapproche tout-à- 
ooup deux êtres qui ne fe font jamais vus. Si 
dans la vie fauvage la faim diviiè les Êuniiles, 
l'amour les aura fans doute réunies. L'hiftoire 
fàbuleufe ou vraie de l*enlevement des Sabines, 
montre que le mariage a été la première al- 
liance des nations. Ainfi le fang fe fera m^ 
de proche en proche , ou par les cencontres 
fortuites d'tme vie erraote^ ou par les conveii- 
tions & les convenances des peu^des fixes. 
L'avantage phyfique de croifer les raoes entre 
les hommes comme entre les animaux ^ pour 
empêcher TeTpèce de s'abâtardir , cft le fruit 
d'une expérience tardive, pofbérieufeà Futilité 
reconnue d'unir les familles , pour cimenter la 
paix des iOQétés. Les tyrans ont lu de bonne- 
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heure jusqu'à quel pi^nt U leur convenaic de 
fèp&rcr & de npptocher leurs iujeis entr'eux^ 
afin de les tenir dans la dépendance. Us ont 
féparé les conditions par des préjugés ; parce 
que cette ligne de divifion entr'eUes^ étcût un 
lien de $)Uffliffion envers le Souverain, qui les 
baiânçôit & les conteiiôit par leur iiaine 8c 
leur ôppoiicion 'mutuelles* Ils ont rapproché 
le^ Rimilleâ datfê chaque condition ; parce que 
cette union écouSblt un germe éternel de dis* 
fenfton , contrains à tout efprit de ibciété na« 
tionate. Aînfl le mélange des races & des fh* 
milles par le mariage , s'eit combiné ilir les 
inftitutions politiques ^ beaucoup plus encore 
que diaprés les vues de là nature» 

Mais quels que Went le principe phyfique 
fit te but moral de cet ufii^e, il fut ébfervé 
par les Européens qui voulurent ib perpétuer 
dans les ifles. La plupart ife marièrent > ou 
à^n^ leur ptitrie^ avant de paflër dans le nou- 
veau monde, ou avec des perfonnes qui y dé» 
barquoient. L'Européen alla épouffer une Créo» 
le , ou le Créole alla écouter l*Européenne , que 
te fort m & fs^Ule amenofent en Amérique. 
De cette h^eureufe aïfociatiott s'dft: formé un 
<^)giâ:ére particulier , qui dlRingue dans les 
deu!^ mondes 1- homme né feus le ctd du non* 
veau , mais de parens ilTus de Puft & de l'au- 
tre. On traçei:â les traits de ce caïaâère avec 
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d'autant plus de confiance , qu'ils feront puifés 
dans les écrits d'un obfervateur profond , qui 
nftuSv a déjà fourni quelques particularités d'hif- 
toire naturelle. 

Les Créoles font en général bien faits. A 
peine en voit-on un feul affligé des diflTonnités 
fi communes dans les autres climats. Ils ont 
tous dans les membres une foupleffe extrême j 
foit qu'on doive l'attribuer à une conftitution 
organique , propre aux pays chauds , à l'ufege 
de les élever ans les entraves du maillot ou 
de nos corlets ^ ou aux exercices qui leur ibnt 
Jàmiliers dès l'enfance. Cependant leur teint 
B'a jamais cet air de vie & de fraîcheur , qui 
tient de plus près à la beauté que des traits 
réguliers. Leur fanté reflfemble pour la cou- 
leur à la convalefcence i mais cette teinte livi* 
de, plus ou moins foncée, eft à-peu-près celle 
(le nps peuples méridionaux. 

Leur intrépidité s'elt fignalée à la guerre 
par une continuité d'aétions brillantes. Il n'y 
auroit pas de meilleurs foldats , s'ils étoient 
jplus capables de difcipline. 

L'hiftoire ne leur reproche aucune de ces 
lâçhetjés, de ces. trahifons , de ces baiOreiTe^, 
qxfl fouillent les annales de tous les peuples. 
A peine cheroit^on un crime honteupç, qu'ait 
pommis un Créole. 

^ . Tous les étrangers , fans exception , trouvent 

dans 
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dans le^ îflcs , une hofpitalité prévenante & gé- 
néreufe. Cette utile vertu fe pratique avec une 
oftentation ^ qui prouve au moins l'honneur 
qu'on y attache. Ce penchant naturel k la bien- 
£ii&nce, exclut l'avarice , les Créoles font ià- 
ciles en affairesi 

La diffiniulation , les rufes , les ibupçons ^ 
n'entrent jamais dans leur ame. Glorieux de 
leur franchife, l'opinion qu'ils ont d*eux-môr 
mes , & leur extrême vivacité , écartent de 
leur commerce ces myftères & ces réferveg 
qui étouffent , la bonté du caraâière , étei- 
gnent l'efprit focial , & rétréciffent la fenfibi- 
lité. 

Une imagination ardente qtiî ne peut louf- 
frir aucune contrainte , les rend indépendans 
& inconitans dans leurs goûts. Elle les entraîne 
au plaifir avec une impétuofîté toujours nou* 
velle, à laquelle ils facrifient, & leur fortune, 
& tout leur être. 

Une pénétration fingulière j une prompte 
facilité a faifir toutes les idées & à les rendre 
avec feu; la force de combiner , jointe au ta- 
lent d'obferver ; un mélange heureux de toutes 
les qualités de l'efprit & du caraftère , qui 
Tendent l'homme capable des plus grandes cho- 
ses ^ leur fera tout ôfer ^ quand l'oppreffion les 
y aura forcés. 

L'air dévorant & falin des Antilles, prive. 

Tome IK R 
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tes femmes de ce coloris animé ^ qui lait I*é- 
<i1àt de leur fcxe. Msris elles ont une blancheur 
tendre , qui laîfle aux yeux tout leur pouvoir 
d*agîr , de porter • dans les âmes ces traits pro- 
fonds dont rien ne peut défendre. Extrême- 
ment fobres , tandis que les hommes confom- 
«ent à proportion des chaleurs qui les épui- 
fent , elles tfaiment que Tufage du chocolat • 
du caifé , de ces liqueurs fplritueufes qui rc- 
donnent aux organes le ton & la vigueur que 
le climat énerve. 

Elles fimt très fécondes , fouvent mères de 
dix ou douze enfens. Cette propagation vient 
de l'amour qui les attache fortement à l'honv- 
me qu'elles pôffédent , mais qui les rejette 
promptecoent vers un autre , dès que la mort 
a ron^u les nœuds d'un premier ou d'un fé- 
cond hymen. 

. faloufes jusqu'à la fureur , elles font rare- 
ment infidelles. L'indolence qui leur fait né- 
gliger les moyens de plaire, le goût des hora- 
tties pour les négreffes, uiïe manière de vivre, 
ifolée ou publique , qui éloigne les occafions & 
les dangers de la galanterie; voilà les meilleurs 
foutiens de la vertu des femmes. 

Uefpèce de folitude où elles font dans leurs 
habitations , leur donne une grande timidité , 
qui les embarrafle dans le commerce du mon- 
de. Elles contraâent de bonne heure, un dé- 
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feut d'émulation & de volonté , qui les erapô- 
ehe de cultiver les talens agréables de l'édu- 
cation. ' Elles feniWent n'avoir de force ni de 
goût que pour la danfe , qui les porte & les 
anime fans doute à des plaifirs encore plus vifs* 
Cet inftinâ: de volupté les fuit dans tous les 
iges ; foit qu'elles y retrouvent le fouvenîr ^ 
ou quelque fenfation de leur jeuncffe ; foit ' 
pour d'autres raîfons qui ne nous font pas con- 
nues. 

De ce tempéfameait naît un caraftère extrô-» 
tnenient fenfible & compatiffant pour les maux, 
jusqu'à ne pouvoir en fupporter la vue ; mais 
en même tems exigeant & févère pour le fer- 
Vîce des domeftîques qui font attachés à leuf 
perfonne. Plus defpotiques , plus inexorables 
envers leurs efclaves , que les homm^es même , 
il ne leur coûte rien d'ordonner des châti- 
mens, dont la vue feroit pour elles une puni- 
tion & une leçon , û jamais elles en étoient Ie$ 
témoins. 

C'eft de cet éfclavage des Nègres , que ies 
Créoles tlfent, peut-être, en partie un certain 
caraftère , qui les fait paroître bizarres , fan- 
tafques , & d'une fociété peu goûtée en Eu- 
rope. A peine peuvent-ils marcher dans l'en- 
fance, quMls voient autour d'eux des hommes 
grands & robuftes , deftinés à deviner , à pré- 
venir leur volonté. Ce premier coup-d'peil doit 
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leur donner d'eux-mêmes l'opinion la plus ex- 
travagante. Rarement expofés à trouver de la 
Téfiftance dans leurs fantaifies, même injuftes 9 
ils prennent ain efprit de préfomption, de ty- 
rannie & de mépris , pour une grande portion 
du genre-humain. Rien n'eft plus infolent que 
rhomme qui vit presque toujours avec fes in- 
férieurs-, mais quand ceux-ci font desefclaves, 
accoutumés à fervir des enfans , à craindre 
jusqu'à des cri^ qui doivent leur attirer des 
châtimens 5 que peuvent devenir des maîtres 
qui n'ont jamais obéï, des raéchans qui n'ont 
jamais été punis , des fous qui mettent des 
hommes à la chaîne? 

Une idolâtrie fi cruellement indulgente , don- 
ne aux Américains cet orgueil qu'on doit haïr 
çn Europe , où plus d'égalité entre les hom- 
mes , leur apprend à fe rerpefter davantage. 
Elevés fans connoître la peine ni le travail » 
ils ne favent , ni furmontcr un obftacle , ni 
fupporter une contradidtion. La nature leur 
a tout donné, & la fortune ne leur a rien re- 
fufé. A cet égard , femblables à la plupart des 
Rois, ce font des êtres malheureux, de n'avoir 
jamais éprouvé Tadverfité. Sans le climat qui 
les porte violemment à l'amour , ils ne goûte- 
roient aucun vrai plaifir de l'ame ; encore n'ont- 
îls guère le bonheur de concevoir de ces paf- 
fions qui , traverfées par les obftacles & les re- 
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fiis, fe nourriffent de larmes ^ & vivent de ver- 
tus. Sans les loix de l'Europe qui les gouver- 
nent par leurs befoins, & répriment ou gênent 
, leur exceffive indépendance , ils tomberoient 
dans une molefle qui les rendroît tôt ou tard 
les viftiroes de leur propre tyrannie , ou dans 
une anarchie qui bouleverferoit tous les fonde- 
mens de leur fociété. 

Mais s'ils ceflbient un jour d'avoir des Nè- 
gres pour efclaves , & des Rois éloignés pour 
maîtres , ce feroit peut- être le peuple le plus 
étonnant qu'on eût vu briller fur la terre. L'ef- 
prit de liberté qu'ils puiferoîent au berceau • 
les lumières & les talens qu'ils hériteroient de 
l'Europe , l'aftivité que leur donneroient de 
nombreux ennnemis à repouffer , de grandes 
populations k former , un riche commerce k 
fonder fur une immenfe culture , des Etats , 
des fociétés k créer , des maxime^ , des loix 
& des mœurs ^ établir ftir la bafe éternelle 
^e la raifon ; tous ces refforts feroient , peut- 
être , d'une race équivoque & mélangée , la na- 
tion la plus floriffante que la philofophie & 
l'humanité puiffent délirer pour le bonheur de 

la terre. 

S'il arrive quelque heureufe révolution dans 
le monde , ce fera par l'Amérique. Après avoir 
été dévafté , ce monde nouveau doit fleurir k 
fon tour , & peut-être commander k l'ancien* 
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Il fera l'afyle d€ nos peuples foulas par la poli- 
tique, ou chafles par la guerre. Les habitans 
fauvages s'y poHceront , & les étrangers oppri- 
xnés Y deviendront libres. Mais il faut que ce 
changement foit préparé par des fermentations, 
des fecoufles , des malheurs m^^me ; & qu'une 
éducation labprieufe & pénible difpofe les efprits 
à fouffrir & à agir, 

Jeunes Créoles, venez vous exercer en Eu- 
rope , y pratiquer ce que nous (enfçignons , y 
recueillir dans les reftes précieux de nosanti- 

* 

ques mœurs , cette vigueur que nous avons 
perdue , y étudier notre foibleffc , & puifcr 
dans nos folies même , ce;s leçons de fagelTç 
qui font éclore les grands événcmens. Laiffez 
en Amérique vos Nègres , dont la condition 
afflige nos regards , & dont le fang peut-être fe 
mêle à tous les levains qui altèrent, corrom- 
pent & détruifent notre population. Fuyez 
une éducation de tyrannie , de moUefTe & do 
vice que vous donne l'habitude de vivre avec 
des efclaves, dont l'^rutiffemcnt ne vous infpi- 
re aucun des fentimens de grandeur & de vertu 
qui font naître les peuples célèbres. L'Améri^ 
que a verfë toutes les fources de la corruption 
fur l'Europe. Pour achever fa vengeance, il 
faut qu'elle en tire tous les inftrumens de fa 
profpérité. Détruite par nos crimes, ellç doit 
.rçnaitrç par nos vicçs. 
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V 

rLa nature femble avoir deftiné les Améri- 
cains à plus de bonheur que les Européens. On 
connoît à peine dans les ifles , la goutte , la 
gravelle , la pierre , les apoplexies , les pleuré- 
fies 9 les fluxions de poitrine , les maladies fans 
nombre dont l'hiver eft la caufe. Aucun dç 
ces fléaux de refpèce humaine , ailleurs (l 
meurtriers , n'y a jamais fiiLt le moindre ra- 
vage. Il faffit d'avoir' triomphé de Tair du 
pays 9 & d'être parvenu au-deflus de l'âge 
moyen, pour être comme aâuré d'une longue 
^ paifible carrière. La vicilleffe n'y eft pas ca- 
duque , languifîante , afliégée des infirmités qui 
l'affligent dans nos climats. 

Cependant celui des Antilles attaque les en- xxxnr. 
fans nouveaux nés , d'un mal qui femble ren^- jju^^efiç^s^ 
fermé dans la Zone torride. On Tapelle 75?/^- les Ruro- 
m:. Si Tenfent reçoit les imprcflîons de l'air Jx^fésTux 
ou du vent , û la chambre où il vient de naî- »û^*- 
tre eft exporée à la fumée , à trop de chaleur 
ou de fraîcheur , le mal fe déclare aufli-tot. U 
commence par la mâchoire , qui fe rpidit & k 
refferre au point de ne pouvoir plus s'ouvrir. 
Cette convulfion pafle bientôt aux autres par- 
ties du corps. L'enfant meurt, faute de pou- 
voir prendre de nourriture. S'il échappe à ce 
péril qui menace les neuf premiers jours de fa 
vie, il n'a plus à craindre aucun autre accident. 
^Lçs douceurs qu'on lui permet , même avant 
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le fevrage qui arrive au bout d*un an , Tu&gc 
du caffé au lait, du chocolat « du vin, mais fur- 
tout du fucre & des confitures ; ces douceurs 
fi pemicieufes à nos enfans , font offertes k 
ceux de l'Amérique par la nature, qui les ac- 
coutume de bonne^heure aux productions de 
leur climat. 

Le fexe , foible & délicat , a fes maux com^ 
me fes charmes. Dans les ides 5 c'eft un affoi- 
bliiTement, un anéantlifement presque total de 
jfes forces ; une averfion infurmontable pour 
tout ce qui e(t fain ; une paffion défordonnée 
pour tout ce qui nuit à fa ihnté. Les alimens 
falés ou épicés font les feuls que Ton goûte & 
que Pon recherche. Cette 'maladie eft une vraie 
cachexie, qui dégénère ctnnmunément en hy- 
dropifie. On l'attribue à la diminution des 
menftrues dans les femmes qui arrivent d'Eu- 
rope, & k la foiblefle ou à la privation totale 
de cet écoulement périodique dans les femmes 
Créoles. 

* Les hommes plus robuftes , ont des maux 
plus cruels. Ils font expofés fous ce voifinage 
de TEquateur, à une fièvre chaude & maligne , 
connue fous des noms difTérens, & manifeftée 
par des hémorrhagies. Le fang qui bouillonne 
fous les rayons ardens du foleil , s'y déborde 
par le nez, par Içs yeux, par les autres parties 
(lu corps. La nature dans les climats tempérés 
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ne va pas fi vîte , qu'elle ne donne dans lei 
maladies les plus aiguës , le tente d'obferver & 
de fuivre le cours qu'elle prend. Elle eft fl 
prompte aux ifles, que fi l'on tarde à faifir la 
maladie dès l'inftant qu'elle fe déclare , elle 
eft infôilliblement mortelle. Aufii faut -il dans 
vîngt^quatre heures foutenir quinze & dîx-huit 
faignées , dont les intervalles font remplis par 
d'autres remèdes. Un homme n'efl: pas plutôt 
tombé malade ,* qu'il voit à fes côtés le Méde- 
cin, le Notaire & le Prêtre. 

La plupart de ceux qui réfifl:ent à ces vives 
fecoufles , épuifés par le traitement qu'ils ont 
éprouvé , traînent une convalefcence lente & 
difficile. Plufieurs tombent môme dans une 
langueur habituelle, produite par l'affaiffement 
de toute la machine , que Tair toujours dévo- 
rant , & les alimens du pays , trop foibles fans 
doute , ne peuvent remettre en vigueur. De-là 
réfultent des obftruétions , des jaunifles , des 
gonflemens de rate , qui quelquefois fe termi- 
nent par rhydropifîe. 

Ce danger aflàillit presque tous ks Euro- 
péens qui débarquent en Amérique , & fou- 
vetit même les Créoles qui reviennent des pays 
tempérés. Mais il épargne les femmes dont le 
fang a des évacuations naturelles ; & les Nè- 
gres qui, nés fous un climat plus chaud, font 
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Iguerris par la nature, & préparés par une- 
tranfpiration facile, à toute» les fermentations 
que peut caufer le foleil. 

C'eft cet aftre, fana doute, qui par la cha- 
leur de fes rayons moins obliques & plus conf* 
tans que dans nos climats , oecafionne ces fié-» 
rres violentes. Sa chaleur doit procurer Té- 
patffiffement inévitable du fang, par Pexcés 
des trwfpirations & des ftieurs , le défaut do 
relTort dans les parties iblides , le gonflement 
des vaiiTeaux par la dilatation des liqueurs; 
Ibit à raiibn de la rar éfadion de l'air , foie à 
raifon de la moindre coropreifion qu'éprouve 
la furiàce des corps dans une athmofphère nh 
réfiée. 

On parvicndrdt peut -être k prévenir une 
partie de ces inconvéniens , en fe iàifimt pur« 
ger Se faigner dans la route , à mefure qu'on 
avance vers la Zone torride ; en renouvelant 
ces précautions aux ifles, en y joignant le fe^ 
cours des- bains fi*oids. 

Mais loin de recourir à ces moyens , que le 
bon fens indique, on tombe dans des excès les 
plus propres à accélérer, à provoquer le mal. 
Les étrangers qui arrivent aux Antilles ^ en- 
traînés par les fêtes qu'on leur y donne, par 
les agpémens qu'on y aime, par l'accueil qu'ils 
y reçoivent, fe livrent Éins modération à tous 



PHILOa ET POLITIQUE. tjSi 

l$s plaifirs que l'habitude rend moins nuiiiblei 
Qux babitans nés Sous ce climat. La table, 1% 
danfç, le jeu, les veilles, le vin, les liqueurs | 
fouvent le chagrin d'être défabufé des efpérao- 
ces chimériques qu'on avoit conçues , tout fe<- 
conde l'effervefcence que la cjialeur excite dans 
le fang. Il eft bientôt enflammé. 

Comment ne fuccômberoit - on pas k cette 
épreuve du climat, quand les précautions mé* 
me les plus exaâes ne fuiHfent pas pour ga- 
rantir de l'atteinte de ces fièvres dangéreufes; 
qu^md les hommes les plus Ibbres, les plus mo^ 
4érés, les plus éloignés de tout excès, de les 
plus attentifs far leurs aétions , font les viâi*. 
mes du nouvel air qu'ils refpirent ? Dans l'ë- 
tat adtuel des colonies , fur dix hommes qui 
paffent aux ifles, il meurt quatre Anglois, trois 
François, trois HoUandois, trois Danois & un 
.Efpagnql. 

En voyant la confc^nmation d'hommes qui 
fe iaifoit dans ces régions , lorsqu'on commen^ 
ça k les occuper, on penfa aflfez généralement 
qu'elles finiroient^ par dépeupler les Etats qui 
«voient l'ambition de s'y établir. 

L'expérience a changé fur ce point l'opinion xxxrv. 
.publique. A mefure que ces colonies ont pouiTé ^^^^^^^^ 
leurs cultures, elles ont eu plus de moyens de qui pofle- 
4épenfer. Ces facultés nouvelles ont ouvert kj^^ ^^ 
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la patrie principale , des débouchés qui lui é- 
toient inconnus. La maflTe des exportations 
n'a pas pu augmenter, fans une augmentation 
de travail. Avec les travaux fe font multipliés 
les hommes , comme ils fe multiplieront par- 
tout où ils trouveront plus de moyens de fub- 
fifter. Les étrangers môme fe font portés en 
foule dans des Empires qui ouvroient un vafte 
champ k leur ambition, à leur induftrie. 

Non-feulement la population s'eft accrue dans 
les Etats propriétaires des ifles , mais elle y 
eft devenue plus heureufe. Le bonheur eft en 
général le réfUltat des commodités; & il doit 
être plus grand , à mefure qu^on peut les va- 
rier & les étendre. Les ifles ont procuré cet 
avantage à leurs poffelTeurs. Ils ont tiré de 
ces régions fertiles des produftions agréables, 
dont la confommation a ajouté i leurs jouis- 
fances. Ils en ont tiré qui, échangées contre 
les denrées de leurs voifîns , les ont fait en- 
trer en partage des douceurs des autres cli- 
mats. De cette manière, les Empires que le 
iazard , le bonheur des circonftances , ou des 
vues bien combinées , avoient mis en polTes- 
fion des ifles , font devenus le féjour des arts 
& de tous les agrémens, qui font une fuite 
naturelle & néceflTaire d'une grande abondance. 

Ce n'efl: pas tout. Ces colonies ont élevé les 
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nations qui les ont fondées, k une fupériorité 
d'influence dans le monde politique ; & voici 
comment. L'or & Targent qui forment la cir- 
culation générale de l'Europe, viennent du 
Mexique, du Pérou & du Bréfil. Ils n'appar- 
tiennent pas aux Efpagnols & aux Portugais.^ 
mais aux peuples qui donnent leurs marchan- 
difes en échange de ces métaux* . Ces peuples 
ont entr'euxdes comptés i qui, eh dernier ré- 
fultat, vont fe folder à Lisbonne & à Cadix, 
qu'on peut regarder comme une caifle commu- 
ne & univerfelle. C*eft-lk qu'on doit juger de 
l'accroiffement ou de la décadence du com- 
merce de chaque nation. Celle qui eft en é- 
quilibre de vente ou d'achat avec les autres, 
retire fon intérêt entier. Celle qui a acheté 
plus qu'elle n'a vendu , retire moins que fon 
intérêt ; parce qu'elle en a cédé une partie , 
pour s'acquitter avec la nation dont elle étoit 
débitrice. Celle qui a plus vendu aux autres 
nations qu'elle n'a acheté d'elles, ne retire pas 
feulement ce qui lui eft dû par l'Efpagne & 
le Portugal , mais encore ce que lui doivent 
les autres nations avec lesquelles elle a fait des 
échanges. Ce dernier avantage eft fpéci^ilement 
réfervé aux peuples qui poffédent les ifles. Ils 
voient groflîr annuellement leur numéraire, par 
U vente des riches productions de ces con- 



/ 



tjo HISTOIRE 

trées; ft cette augmentation de DUmérairs a»- 
fure leur prépondérance , les rend arbitres de 
la p^x & de Is guerre. Mais dans qudles 
proportions chaque nation a-c-elle augmenté â 
puiffiuioe par la poQbffion des iflcs ? (^eft M 
qu'oo développera axas les livres fulvans. 

Jïs et Lhre onùime* 
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Des étabUjfemens & du commerce dest 
Eurepéens dans les deux Indes. 



LIVRE DOUZIEME. 



EtahHfétnens des É/pagnols^ des ffoUandoiSj & 
des Danois dans Us ifles^ de VAmériéiue. 

\ j ^EsPAGNE a la gloire d'avoir découvert le xxxv:- 
grand archipel des Antilles , & d'y avoir for- «.Ç®^^ 
mé les premiers établifleniéns. Celui que fes fon^ ^ 
navigateurs trouvent d*abord en arrivant ^^^ i^orén^Sii- 
Amérique , fe nomme la Trinité. Colomb y Ce qu'on j 
aborda, lorsqu'en 1498. il reconnut l'Oréno-^^^^JJ^ 
que. Mais d'autres intérêts firent perdre de g>ttiToii5 
vue 9 & l'ifle , & les bords du continent voi- ^ 
fin. Cependant l'éclat de Por qu'on avoît vu 
briller dé loin fur la côte , y ramena la nation 
qui Tavoit découverte. On décidti la conque* 
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te des régions immenfes qu'arrofoit un des plus 
grands , un des plus riches fleuves du monde ; 
& l'ifle de la Trinité , fituée à Tembouchure 
de rOrénoque, fut peuplée, pour affurer & 
faciliter Texécution d'une fi grande entreprife. 
Une ifle a toujours de l'avantage fur un con- 
tinent, lorsqu'avec peu de terreîn à défendre, 
elle en trouve un très grand à attaquer. Tel 
étôit celui que traverfe POrénoque. 

Ce fleuve qui tire, à ce qu'on croit, â four- 
ce des Cordelières, après avoir été groifî dans 
un. cours de cinq cens foixante - quinze lieues , 
par un nombre prodigieux de rivières plus ou 
moins confidérables , fe jette dans l'Océan par 
plus de cinquante embouchures. Telle efl: fon 
àmpétuofité, qu^il traverfe les plus fortes ma- 
rées , & conferve la douceur de fes eaux, dou- 
ze lieues après être forti du vafte & profond 
canal qui l'enchaînoit. Cependant fa rapidité 
n'eft pas toujours égale , par l'éfièt d'une fin- 
gularit^ peut-être unique. L'Ofénoque com- 
mençant à croître en Avril, monte continuel- 
lement pendant cinq mois , & reflie le fixième 
dans fon plus grand accroifiement : en Oûo- 
bre il commence à baifler graduellement jus- 
qu'au mois de Mars, qu'il paflfe tout entier 
dans l'état flxe de fa plus grande diminution^ 
Cette alternative de variations eft régulière, 
invariable même. 

Ce 
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Ce phénomène, dont on ignoré la caufe, pa-* 
roît dépendre beaucoup plus de la mer que de- 
là terre. Durant les fix mois que le fleuve 
croît , l'hémifphère du nouveau mohde n'offre ^ 
pour-ainfi-dîre, que des mers^ & presque point 
de terres à Padtion perpendiculaire des rayon**' 
du foleil. Durant les fîx mois que le fleuve dé*' 
croît 9 ^Amérique ne préfente que fon grand 
continent k Taflre qui Téclaire. La mer eftr 
moins foumife- alors k l'influence aétive du fo* 
leîl , ou du moins fa pente vers les côtes orien- 
tales eft plus balancée ^ plus brifée par les ter- 
res. Elle doit donc laiiTer un plus libre cours 
aux fleuves qui tfétànt point alof s fi fort rete- 
nus par la mer , ne peuvent être groflîs que par 
la fonte des neiges des Cordelières , ou par les: 
pluies. C'eft peut-être auflî lafaifondes pluies^ 
qui décide de Taccroifferaent des eaux de TO-- 
îénoque. Mais pour bien iaifir les caufes d'un 
phénomène fi fingulief , il fiiudroit étudier les 
rapports que peut avoir le cours dé ce fleuve 
avec c^lul des Amazones , connoître la fitua-* 
tion & les mouvemens de l'un & de l'autre- 
Peut-être trouvèroit-on dans la différence de 
leur pofition ^ de leur fource ou de leur em- 
bouchure , l'origine d'une diverfité fi remar- 
quable dans l'état périodique dé - leuts eaux. 
Tout eft lié dans le fyitéme du monde. Le 
cours des fleuves, tient aux révolutions , foit 
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1)11 peuplç éç^a^fé (^nnoîtira les bor4$ ^ k'Oré- 
ilpque, on Êaira^^u 9oins en cherchera, leâ^ 
mHbfla 4ea phé^o^riesi de fon cours. Mais co 
Ut^, ^a pas (ans, dûi^ulté. Ce fleuve n'eft pa& 
^ojQ Rayigablç ^ qoe le fait préfumer la oiafie 
de fes, envahi foa lU eft enijbarrairé d'qn grand 
i)$H)ibre: de rochers ^ qui réduifça( par intep- 
^e9 te navigi^teur ^ porter les ^teaux , & 
left denr^^s doi|| >js font chargés. 

hes peuples qui tr^verfeQt ou fréquentait ce; 
fleuve 9 yoi6Yi^ di^ brûlant Equateur ^ tiabitâns 
4'u^ pays tirop boç pejut-être pour avoir été cul- 
tiyé^ fie connoifient ni la gén/e d^ vêtemeasir 
ni loa cbatoes de 1$ police , ni le fardeau de^ 
GQWefn&m^m. Litoes fous le joug de la pau* 
xrecé; ils vivent la plup<»rt ^ la chaife^ de la 
poche & de firi^ts ia]av;aeea. L'&grïci^lture doit 
itft peu de cbof^ , oii l'on n'a qu'u^ baron 
pour labourer la. tetre, & des hadies de pierre 
pour abattre tes arbres » qui , après avoir été 
brûlés ou pomris^ Wk^ un, terr^ propre k 
fermer un cbaïap^ 

L^(^pirefiton ou Pon tàent les, ftmnjes dani 
le nouveau. monde , eft ^ fiina doute., la cauiè 
principale de la dépopulation de cette partie 
du globlo. Cette tyiannie, qui eft univerrelle ^ 
eft plus marquée iur les bords de POrénoque 
que par-tout mUeui!&. Aoffi ces contrées^ qucsh 
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^u\;xtrêmeiBncnt fercMriféès de lanatiire, cottpM 
tent -elles pou d'hâWtans. Les mères y tmt corv- 
tradbé l'hcitit^ide de faire périr les filles dont 
elles aooQucHieiit , en leur coupant de fl près lo 
boyau du nodibril^ q\ie ces enfam meurent; 
d'une bémorrÉgie. Le d^riftianirme même n'a 
pas réuffi k déraciner cet ufage abominable^ 
On a pour garant le Jéfuite Gumilia , qui , 
averti qtse l'une de fes Népphites renoit de 
commettse uD pareil aflaffirmt^ iflla la trouver ^ 
pour lui repeocber Ion crime dans les termes 
les plus énergiques. Cette femme écouta le 
Miûîonaiiie fans s'émouvoiir. Quand il eut fitû 
elle lui demanda la permiffion de lui répondre y 
ce qu'elle fit en ces termes : 

,y Plût à Dieu t Père , plût k Dieu , qu'au 
^, moment où ma mère me mit au monde , eU 
^ le eût; eu aflê^ d'amour & de eompaflloa 
,, pour épargner à Ion enfant tout ce que j'ai 
„ enduré , tout ce que j'endurerai jusqu'à la 
^, fin de mes jours. Si m^ mère m'eût étouffée 
,, en nsûflant je ferois morte ^ mais je n'aurois 
,, pas fenti la mort 9 & j'aurois échappé à la 
„ plus malheureufe des conditions* Combiei^ 
M j'ai fouSert 9 & qui Mi ce qui me refte k 
„ fouffrir î 

„ Répréfente-toi , Père , les peines qui font 
„ réfervées à une Indienne parmi ces Indiens. 
^ I1& nous accompagnent dans les champs ave,o 
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,, leur arc & leurs flèches ; nous y allons , nouj 
,, chargées d'un enfant que nous portons dans 
,, une corbeille , & d'un autre qui pend i nos 
^j mammolles. Ils vont tuer un oifeau ou pren- 
„ dre un poiflbn; nous bêchons la terre, nous; 
^, & après avoir fupporté toute la fatigue de la 
^ culture , nous fupportons toute celle de la 
„ moiflbn. Ils reviennent le foir fans aucun 
5, fardeau ; nous , nous leur apportons des ra- 
„ cînes pour leur nourriture , & du mays pour 
„ leur boiffon. De retour chez eux, ils vont 
,, s'entretenir avec leurs amis ; nous , nous 
9, allons chercher du bois & de l'eau pour pré- ■ 
„ parer leur louper. Ont- ils mangé , ils s'en- ' 
„ dorment; nous, nous paflbns presque la nuit 
„ à moudre le mays & à leur faire le chico. 
5, Et quelle eft la récompenfe de nos veilles? 
„ Ils boivent ; & quand ils font ivres , ils nous 
5, traînent par les cheveux & nous foulent aux 
„ pieds. 

„Ah, Père, plût à Dieu que ma mère 
„ m'eût étouffée en naifTant ! Tu fais toi-même 
^, fi nos plaintes font juftes. Ce que je te 
^, dis, tu le vois tous les jours. Mais notre 
5» plus grand malheur , tu ne faurois le con- 
„ noitre. Il efl: trifte pour la pauvre Indîen- 
^, ne de fervir fon mari comme une efclave , 
ij aux champs, accablée de fueiir, & au logis 
^, privée dû repos y niais il eft affreux de le 
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9, voir au bout de vingt ans prendre une autre 

99 femme plus jeune qui n'a point de juge- 

99 ment. Il s'attache à elle. Elle nous frap- 

99 pe ; elle frappe nos enfims j elle nous com- 

99 mande ; elle nous traite comme fes fervan- 

99 tes ; & au moindre murmure qui nous é- 

„ chapperoit , une branche d'arbre levée. .... 

9, Ah:, Père, comment veux-tu que nous fup- 

99 portions cet état ? Qu'a de mieux à faire 

9, une Indienne que de fouftraire fon enfant à 

5, une fervitude mille fois pire que la mort ? 

„ Plût à Dieu 9 Père , je te le répète , que 

9, ma mère m'eût affez aimée pour m'enter- 

„ rer lorsque je naquis ! Mon cœur n'auroit 

,, pas tant, à fouffrir , ni mes yeux à pleu^ 

„ rer." 

Entre tous les petites nations qui errent 
dans ces îmmenfes contrées , on en voit une 
chez qui la nature du fol a vrendu le fort des 
femmes moins miférablerc'eft' celle qui habite 
une foule d'Ifles , formées par les différentes 
embouchures de l'Orénoque. Son pays 9 quoir 
que fous Peau pendant les fix mois dé l'annéç 
que croît le fleuve; quoique fubmergé.le reftc? 
du tems deux fois le jour par la marée , lui 
paroît préférable à tout. • Elle eft parvenue à 
l'habiter fans rif4tte, en conftruifant des cabanes 
fur des pieux fort élevés 9 & très- profondément 
enfoncés dans la vafe. Un palmier qui couvre 
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ces f^les , fournit k ces fiuiivages doux ^ gais 
& feciables, leur iK)urritiH:e9 leur boiSon, leurs 
«leubles & leurs çanoc^. 

Les Bfpagnols n^entreprirent de remonter 
rOrénoque qu^en 1535. N'y ayant pas trouvé 
les mines qu'ils cherchoîeni: ^ ils le mépriferent 
âu point de n'y avoir jamais formé qu'un pe- 
tit étabiifl^oent. Il eft fitué au ba& du âeuve, 
éc fe nomme Ss^nt-Tfiomas. Les premiers co- 
'lons s*y adonnèrent à ia cultive du tabac avec 
une telle ardeur , qu'ils en livroient tous les 
uns dix cargmfons aux HoUandois. Cette 00m- 
municatioiiL ayimt été profcsite: par la naétro- 
pole; la ville 9 qui d^aill^rs a été faccagde 
deux fois par des corfaires , fe réduiQt in&nfi- 
blement à rien. Elle fe borne aujourd'hui à 
étever quelques troupeaux qui font conduits à 
Cumâna par un chemin qu'on a tracé dans l'iiv- 
térîeur des terres. 

Ces varies & fertiles* contrées foitir oient lHet>- 
tdt de Pobfturlté ot elles fiMic plongées., fi 
l'Efpagne fevoit profiter de P^an^bition aôive 
des Jéfuites. On fiit que ces hommes , admî- 
tables -comme ibciété ; dangereux comme ci- 
toyens 9 déteftables comme rél^îeux 9 écoient 
parvenus à tirer du fond des forêts un nom- 
bre confidérable de iàuvage»;, à les fixer fur 
tes bords de l'Orénoquie & des rirtères, la 
plupart ngçvigabite, qui s'y jettent. j àleurdw- 
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Mf quel(|i]es principes de fb^iabilité ^ un péti 
de goût pour tes arcs les. plus nécd&ires^ fiir-^ 
tout pour l'ugriculture. Seroit-ii impoffifafê dt 
déterminer ces Indiens, pat Tappâc des échan^ 
ges, à multiplier le fucre, lé coton v le tabac ^ 
le cacao qu'ils cultitcht déjà pour leur fn'opr^ 
uiâge P Entre la vie faïu^eagè & l'état dé fo» 
Giété , c'eft un défert imménfe à traverfer j , 
mais de Pen&noe de là ciTîliihtion à la ligueur 
du commet'ce , il n'y a que des pas à &irei 
Le tems qui accrott les forces, abrège les dûs- 
tancer Le fruit qu^on retireroit du travail dé 
ces peuplades nouvelles, en leut pfoturant dei 
commodités , donneroit des richelK^ à TEfpa^ 
ghe. On lés porteroit à la Trinité, qui feroit 
(linfi rendue à & deftination primitive. ^ 

Elle 'ne fe borneroit pas à tfétre qu'un en- i^P^fJ^. 
trepAt, Son étendue, la felrtiiité dé fon fol , goois s'éra- 
ravantage de fes rades , lui donhérolent un Trinité le l 
éclat qu'elle tireroit de fon propfe fond. Céiix^* Marguc- 
<iul l'ont parcourue a\tec 'aîTez de réflexion & 
de lumières pour démêler, à travers les épaîs- 
fes forêts qui la couvrent, éé qu'elle pôuvoît; 
Valoir , Pont jugée propre k rapporter abon- 
damment plufleurs fortes de produftions , mô- 
me d'un grand prix. Cependant elle n'a ja- 
mais cultivé que le cai::ào ; mais il y étoit fi 
parfeît qu'on le préfétoit à celui dé Cmtiqufe 
iQéme , & que les négociahs Efpagnote , {K)ur 

S4 



aSo HISTOIRE 

»*cn affurer , le payoient d'avance à Tenvî les 
uns des autres. Cet empreiTement qui peut 
quelquefois augmenter l'induftrie d^un peuple 
naturellement adtif, perd infailliblement des 
hommes chez qui le goût du repos eft une 
palfîon, & presque un befoin de la nature ou 
de l'éducation. Les propriétaires ayant reçu 
plus d'argent qu'ils n'en pouvoient rembourfer 
avec Tunique denrée qui faifoit toute leur for« 
tune 9 tombèrent peu - à - peu dans le découra* 
gement.' A la vue d'un travail exceffif, ils fe 
mirent à ne rien faire. Depuis 1727. on ne 
trouve plus de cacao dans l'ifle. Elle devint^ 
à cette époque, tout-à-fait étrangère à fa mé- 
tropole. Cette négligence avoit déjà comme 
anéanti la Marguerite. 

. Cette ifle dut un moment de vie & de prof- 
p^rité, à une forte de richeffe cachée dans le 
fond de la mer qui Tpnvironnoit. Colomb avoit 
apperçu en 149g. à quatre lieues du conti- 
nent , la petite ifle de Cubagua qu'on appella 
depuis l'ifle des Perles. L'abondance de ce tré- 
for que la nature offroit gratuitement , y atti- 
ra les Efpagnols en 1509. Ils y arrivèrent avec 
quelques fauvages de Lucayes qui ne s'étoient 
pas trouvés propres aux travaux des mines , 
mais qui avoient une grande facilité à demeu- 
rer longtems fous Teau. Leur talent fut em- 
ployé avec tant d'ardeur, qu'on vit s'élevçr e.ij 
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tort peu de tems des fortunes très confidéra- 
blcs. Les bancs où naiflbient les perles s*é- 
puiferént; & la colonie fut transférée en 15124. 
à la Marguerite, où Ton venoit d'en décou^ 
vrir, & d'où elles difparurent plus vîte enco- 
re. Dès-lors cette poffeffion qui a quinze lieues 
de long fur jBx de large, devint encore plus 
indifférente à l'Efpagne que la Trinité. 

Si la Cour de Madrid conferve ces deux ifles, 
c'eft plutôt pour éloigner du continent des na- 
tions plus induftrieufes , que dans la vue d'en 
tirer quelque utilité. Des Efpagnols y ont for- 
mé avec des Indiennes une génération d'hom- 
mes , ^ qui réunîffant l'inertie des peuples fau- 
vages aux vices • des peuples policés , font pa- 
reffeux, fripons & fuperftitieux. Ils vivent de 
leur pêche, & de bananes que la nature, com- 
me pour favorifer leur indolence, y feît croî- 
tre plus groffes & meilleures que dans le refte 
de l'archipel. Ils élèvent des beftiaux maigres 
& de peu de goût qu'ils vont échanger en 
fraude dans les colonies Françoifes contre des 
camelots , de voiles noirs , des (oiles , des bas 
de foie, des chapeaux blancs & des clincaiile^ 
ries. Cette navigation fe fait avec une tren- 
taine de chaloupes non pontées. 

Les troupeaux domeftiques ont peuplé les 
bois des deux ifles, de. bêtes à cotne qui font 
devenues ûuvages. Qn les tue k coups jde fur 
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fil. Leur chair eft oMipée tn aigiimietees d« 
tr<Âs pouces de large ^ d'un pouoe d'éptiflèur^^ 
q\x\»i fidt récher^ après ftroir fondu la graifle} 
de manière à les conièrver crois du quatfe mois^ 
Le cent pefiihc de cette viande 4u\in tioBitbe 
Taffau 9 fe vend enriroû ao liv, dariir te^ éc^ 
blifiëmens Francis* 

Les ComimiAdaflls ^ les OttkUWs civils & tûu 
litalres ^ les McHtles attirant k eux tout Par- 
gent que le Gouvernement ifôvoie dans kis.âëux 
ifles« Le refte qui ne pafie pis le nombre de 
feize cent perfonne^ ^ vit dans upe piuvrecé af^ 
freufe. Elles foumiffirat en tems de guerre em 
viron deux ccnfr hommes que l'elprit de r^ 
pine attire indiftinâemenc dmis' les colasea 
où l'on arme des vaifleaux COrfaires. Les ha- 
bitans de Pcnrto-Hiço JûSm, ^ It^ mÉities in- 
clinations. 
bT^Erpâ- Pincée au centre de» Antilles » cette ille a 
f|:J' s'en- quarante lieuâs de long, fur viâgt dans fi plus 
Fortolkico. grande largeur. Quoique découverte 6c recon« 
nue en 149s* par Colomb ^ elle li'astlra ratœn* 
tion des isfpagtiols qu'en 1509; & ce Ait 1^ 
pât de ror qui les y fit paflter de Saint-Do- 
mingue , fbus l€is ordres de Ponccf de LéoiL 
Cette nouvelle conquête devoir leur coût^« 

FeiTonne if ignore que l'uâge des armes em- 
poifonnées , remonte aux fiécles les plus recu<* 
lés. Il ptécédz dans la plv4)ari; de$ con(t^ 
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.l%}ventk>a du fer. Lorsque les dards armés de 
piefres, d'os^ d'arêtes le trouvèrent des armesf 
trop foibles pour repoufler les bêtes féroce», 
on eut recours à un fuc mortel Ce poifon, 
ijORginé d'abord pour la çhaiTe ^ fervit depuis 
atu guerres des peuples, ou conquérait, ou 
Ravages.. L'ambition & ta veng^aioce ne con- 
poifiènc des bc»rne« dans leurs excès, qu'après 
avDir »oyé durant des fiècles des nations eiK 
tières dans des fleuves de fang. Quand on a 
reconnu que c& fang ne produit riea, ou qu'à 
mefurc qu'il groffit dans> ion cours , il dépeor 
pic les terres, & ne laifle que des- déferts Eu» 
vie & Suis culture ; alors on convient de nao- 
dérer un peu la Mf de le répandre. On éta- 
blit œ qu'oA appelle le droit de la guerre; 
c'eft-à-dire, l'injuftice dans l'injuftice, ou l'in-r 
térât des Rois dans le maflâcre des peuples. 
On ne les égorge pas tous à la fds. On fe 
réferye quelques têtes de ce bétail pour re- 
peupler le troupeau- de viâimes nouvelles. Ce 
droit de la guerre ou des gens, fait qu'on pro^ 
fcrit certains abus dans PuPage de tuer. Quand 
on a des armes i feu,: Vosi défend les armes 
empoilbnnées ; & quand les boulets de canoa 
fiiffifent, on interdk les balles macbéés. Ra*- 
ce indigne du ciel & de la terre, être deftruc^ 
teur & tyranniq.ue, homme ou démon, ne ees^ 
C^ras-tu peint die tourn^enter ce globe oùt tu 
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vis un moment? Ne finiras -tu la guerre qu'a- 
vec l^anéantiffement de ton efpèce ? Eh ! bien 
fi tu veux le hâter, va donc chercher les poi- 
fons du nouveau monde. 

De toutes les régions fertiles en plantes ve- 
îiimeufes, aucune ne le fut autant que l'Amé- 
rique méridionale. Elle devoit cette fécondité 
malheureufe, à fon territoire généralement fé- 
tide, comme s'il s'épuroit du limon d'un dé- 
luge. 

C'étoient des lianes , fort multipliées dans 
les lieux humides & marécageux , qui founiîP- 
foient au continent le poifon qui étoit d'un 
ufage univerfel. On les coupoit en morceaux 
qu'on faifoit bouillir dans l'eau , jusqu'à ce que 
îa décodtion eût acquis la confiftance d'un fi- 
Top. Alors on y plongeoit des flèches qui 
s'imprégnoient d'un fuc mortel. Pendant plu- 
fieurs Cèdes ce fut avec ces armes que les Su- 
vages fe firent généralement la guerre. Dans 
la fuite plufieurs de ces foibles nations fenti- 
rent la néceflîté de- renoncer à un moyen 11 
deftruéteur, & le réferverent contre les bê- 
tes , grandes & petites , qu'on ne pouvoit at- 
teindre ou vaincre. Tout animal , dont la peau 
a été effleurée d*une de ces flèches empoifon- 
nées , meurt une njiitiute après , fans aucun fi- 
gne de eonvulfion ni de douleur. Co n'eft pas 
^arce que fon fang eft figé , comme on l'a cnr 
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long-tems : des expériences récentes ont fait 
tonnoître que ce poifon mêlé dans du fang nou- 
vellement tiré & tout chaud , l'empêchoit de 
fe coaguler , & même retardoit là putf éfeaion. 
Il eft vraifemblable que c'eft fur le fyftême ner- 
veux que ces fucs agiffent. Quelques voyageurs 
ont attribué l'origine du mal vénérien à l'ufage 
où l'on étoit dans le nouveau-monde de fc 
nourrir du gibier tué avec ces armes empoîfon- 
nées. Tout le monde fait aujourd'hui qu-oa 
peut faire . un ufage habituel de ces viandes fans 
inconvénient. 

Dans les ifles de l'Amérique, on tire moins 
le poifon des lianes que des arbres ; mais de 
tous les arbres qui produifent la mort , le plus 
dangereux eft le Mancenillier. 

Son tronc , qui n'a jamais plus de deux pîeds 
de circonférence, eft revêtu d'une écorce lîfle 
& tendre. Ses fleurs font rougeâtres. Son fruit 
a la couleur de la pêche & renferme un noyau. 
Ses feuilles , femblables à celles du laurier , 
contiennent une fubftance laiteufe. Il eft dan- 
gereux de les manier lorsque l'ardeur du foleîl 
ks lait fuer ; & plus dangereux encore de fe 
repofer fous fes fleurs innombrables , à caufe 
de la prodîgieufe quantité de poulBère qui en 
tombe. On reçoit le fuc' fluide du mancenil- 
lier dans des coquilles rangées autour des ih- 
rîfions qu'on a fiiitçs à fon tronc. Eorsquc 
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cette liqueur eft un peu épaifiîe, on y trempa 
la pointe des flèches qui acquièrent la propriété 
de porter une mort prompte à tout être iS^fi^ 
trie 9 n'en fût-il que très^ légèrement atteint. 
L'expérience prouve que ce venin conferve fou 
a^vité, même au- delà d^un fiècle. De tous les 
lieux où fe trouve cet arbre funefte , Porto- 
Rico e(t celui où il fe plaît le plus, où il efi: 
le plus multiplié. Pourquoi les premiers con- 
quérans de l'Amérique n'ont- ils pas tous lait 
l^ufrage à cette ifle P Mais le malheur des 
deux mondes a voulu qu'ils rayent trqp tard 
connue^ & qu'ils n'y ayent pas trouvé la mort 
due à leur avarice. 

Le manceuillier femble n'avoir été fqnefte 
qu'aux Américains, Les hahitans de l'ifle qui 
le produit s'en fervoient pour repoujQTer le Ca- 
raïbe accoutumé à faire des incui-fions fur leurs; 
côtes. Ils pouvoient employer les mêmes ar- 
mes contre les Européens* L'Efpagnol qui igno- 
Toit alors que le fel appliqué fur la Weflure, au 
moment du coiip, en eft le remède infiiillible^ 
aaroit luccombé peut-être aux premières at- 
teintes de ce poifon. Mais il n'éprouva paa 
la moindre réfiftance de la part de ces lauva- 
ges infulaires. Injftruits de ce qui s'étoit paffé 
dans la conquête des ifles voifines , ils regar- 
doient ces étrangers comme des êtres fupé- 
rieurs à l'humanité. Us fe jettent d'eux-même» 
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k fQ^haiter d.^ ferifcr 1^ joug, infupportablo 
gu'qn Içuf avoit imfo^. Swieijaeïnt av^M d^ 
Je tenter » il« VQiriurfiM; fçavpîr fi leurs tyranç 
ét^iwt; 09 Q'éfCMent pa$ ipijmortçls. La com^ 
mifBQQ m fut ^iv^ k^un ^af^^e mtsm^ 

Ua kafejHjl feYQr*)t>le | fo» ôeff^ins ayant con- 
duit tim \\À S^ls^edo^ î^mid {ifpagngi qui vo^ 
yr^WÎt.^ U te f§Ç«. ^VÇQ 4^ graaaâos «larquef 
de confidération , & lui donna à fon déparc 
quelqu^ft ladkçs pow le fcmlager dans fa mar* 
cb€ ; & pour lui fervlr <^ g\?id^. Un de ces 
Ciuvïigps 1^ m% fyr^ fts ^paijles pour travçrfef 
une rivière ^ le j^t» 4a^ lH»u , & l'y retint 
avec te fecoura <te fts . compagnons » ju$qu^îi c« 
quHl ne retnuk pluau On tiw enfui» le corpf 
fur le rivage. Xtans Iç doute s'il étoit mort 
ou s'il vivoic enoote ^ on lui demanda mille 
fois pardûv d^ maUiQUjr c^ étoit arrivé. Cette 
comédie dura trois jours. £ofiD la puanteur 
du cadaine ayant convaincu lesIndie^Ds que 
tes Efpag^ls pc^yoierit n^^rlir 9 on tomba de 
toi^. ô^4s fat ]»9 oppi^wrs. Ceot i^ent ma£^ 
facrés^ 

Ponce de Léo» rafieotble asiffi-tAc tous les 
Csiftlllam qvà ont échappé à la coorptradon^ 
SaBs perdre de t^ms ,. il fond fiir les (kuvages 

Aécons^rtâi pw cettft butiaw ttcaqus. ieur 
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terreur augmente k nicfure que leurs ennemîà 
fe multiplient. Ce peuple a la fimplicité de 
croire que les nouveaux Efpagnols qui arrivent 
de Saint-Domingue , font ceux-là même qui 
ont été tués & qui reflufcitent pour combattre* 
Dans cette fellé perfuafion , découragé de con- 
tinuer la {çuerre contre des hommes qui re- 
fiaiffent de leurs cendres , il Te remet fous le 
joug* On le condamne aux mines , où il pé- 
rît en peu de tems dans les travaux de l'efcla- 

vage. 

Ces barbaries n*ont produit aucun avantage 
k l'Efpagne. Une ifle d'une étendue confldéra- 
ble , arrorée d'un grand nombre de rivières ^ 
fertile , quoiqu'inégale , ayant un port excel- 
lent , des côtes faciles , &c dont la poiTeffion 
auroit fait la fortune d'une nation adtive ; cette 
ifle eft inconnue k la plupart des peuples. On 
y compte k peine quinze cens Efpagnols, mé- 
tis ou. mulâtres. Ils ont environ trois mille 
Nègres i plus occupés k nourrît l'indolence du 
propriétaire, qu'k féconder foo induftrie. Les 
maîtres & les efclaves, rapprochés par la paref- 
fe , vivent également du maj^s , de patates & 
de caffave. S'ils cultivent du fucre, du tabac, 
dû cacao ," ce n'eft que ce qu'il' en faut pour 
leur cônfommation. Ce qu'ils exportent fe ré* 
duit k deux mille cuirs qu'ils fourniffent an- 
nuellement «u commerce d'Efpagne , & k un 

aifez 
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alfez grand nombre de mulets , bons , mais pc^ 
tits, tels qu'on les trouve ordinairement , dans 
' les pays coupés & moiitueux. Ces mulets paf- 
fent en. fraude à Sainte-Croix , à la Jamaïque 
& k Saint-Domingue; L'oiflveté de cette peu- 
plade eft protégée par une garnifon de deux 
cens hommes, qui, atec les Prêtres & le Ma- 
giftrat , coûte au Gouvernement 250,000 lir. 
Cet argent, joint à la valeur des beftiaux, fuffit 
pour payer aux Anglois, aux Hollandois, aux 
François , aux Danois , les toiles & les autres 
marchandifes qu'ils fournlffent. Toute l'utili- 
té que . la métropole tire de fit colonie fe ré- 
duit à y renouveller l'eau & les rafraîchiffe- 
mens des flottes qu'elle envoyé dans le nou* 
veau monde; 

Si l'Efpagne eft aflez peu touchée de fes pro- 
pres intérêts, pour négliger les av*antages que 
pourroit lui rapporter une iflè fi confidérable j 
du moins devoit-elle permettre à ceux de fes 
fujets que le fort y a conduits , de Ibrtir de 
la honteufe mifèré où ils languiflent. Il fuffL 
roit , pour rendre leur condition meilleure'^ 
de les autorifer à la vente libre de leurs trou- 
peaux. L'étendue de leur fol leur permettoit 
d'en élever aflez pour les befoins de toutet; 
celles des Antilles où l'on s'occupe de culture. 
La fituation d'un établifîement qui fe trouve 
au milieu de ces ifles^ favorifëroit par-totlt 
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l'introduftion de fes beftiaux dans leurs ports. 
Une communication non-interrorapue avec des 
peuples adifs & éclairés , réveilleroît des co- 
lons qui ne le font pas. Le défir de partager 
les mêmes jouiffances , infpireroit l'ardeur des 
mômes travaux. La Ck>ur de Madrid recueil- 
leroit alors des fruits politiques d'une condcf- 
cendance que l'hunaanité feule devroit lui dic^ 
ter. Jusqu'au moment de cette liberté de com* 
merce , Porto Rico ne lui fera pas plus utile 
que Saint-Domingue. 
XXXVTïi. Cette ifle célèbre dan*. 1%'ftoire pour avoir 
ir^nr'dTr été le berceau des Elpagnols dans le nouveau- 
Efpagnois à j^ondc , jetta d'abord un grand éclat par i'or 
iningue. qu'elle foumiflbit. Ces richelTes diminuèrent 
avec les habitans du pays qu'on forçoit de les 
arracher aux entrailles de îa terre ; & elles ta- 
rirent enfin entièrement , lorsque les ifles voi- 
fmcs ne fournirent plus de quoi remplacer les 
déplorables victimes de l'avidité des conqué- 
rans. La paffion de r'ouvrir cette fource d'opu- 
lence., infpira la penfde d'aller chercher des 
efclaves en Afrique ; mars outre qu'ils ne fe 
trouvèrent pas propres aux travaux auxquels on 
les deftinoit , l'abondance des mines du con- 
tinent qu'on comraençoit à exploiter, rdduifît 
k rien les grands avantages qu'on avoit tirés 
jusqu'alors de celles de Saint-Domingue. La 
ftnté 5 la force , la patience des Nègres firent 
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imaginer qu'il étoit poflTible de les employer, 
utilement k la culture; & on fe détermina par 
néceflîté k un parti fage, qu'aréc plus de lu- 
mières on âuroit embralTé par choix. 

Le produit le leur induftrie fut d*abord ex- 
trêmement borné ^ parce qu'ils étoient en petit 
nombre. Charles-Quint , qui , comme la plu- 
part des Souverains , préféroit fes favoris k tout , 
avoit exclufivement accordé la traite des noirs 
k un Seigneur Flamand , qui abandonna fou 
privilège aux Génois. Ces avares républicains 
firent de ce honteux commerce l'ufage qu'on 
fait toujours du monopole : ils voulurent ven- 
dre cher , & ils vendirent peu. Lorsque le 
tems & la concurrence eurent amené le prix 
naturel & néceflaîre des efcîaves , ils fe mul- 
tiplièrent. On doit bien penfer que l'Efpagnol 
accoutumé k traiter les ' Indiens , presqu'aulfi 
blancs .que lui ^ comme des animaux , n'eut 
p^s une ^ meilleure opinion de ces noirs Afri- 
cains qu'il fubftituoit k leur place. Ravalés en* 
core k fes yeux par le prix même qu'ils lujL 
coûtoient ; fa religion ne l'empêcha pas d'ag- 
graver le poids de leur fervitude. TElle devine 
intolérable. Ces malheureux efcîaves tentèrent 
de recouvrer des droits que l'homme ne peut 
jamais aliéner. Ils furent battus; mais ils tirè- 
rent ce flruit de leur défefpoir, qu'on le« traita 
depuis avec moins d'inhumanité. 

Ta 
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Cette modération , sHl faut appeller aînU li 
tyrannie qui crdnt la réVolté * eut des Witcs 
fovorables. La culture fut pouffée avec une ef- 
pèce de fuccès. Un peu après le milieu du fei- 
zième fiècle, la métropole tiroît annuellement 
de fa colonie ., dix millions pefant de fucre , 
beaucoup de bois de teinture , de tabac , de 
cacao , de caffe , de gingembre , de coton ^ une 
grande quantité de cuirs. On pouvoit penfer 
que ce commencement de profpérité infpireroit 
le goût & donneroit les moyens d'en étendre 
les progrès. Un enchaînement de caufes , plus 
funeftes les unes que les autres , ruuia ces éfpé- 
rances. 

Le premier malheur vint du dépeuplement 
de Saint-Domingue. Les conquêtes des Efpa- 
gnols dans le continent 9 dévoient contribuer 
naturellement à rendre floriiîante , une ifle que 
la nature paroilfoit avoir placée pour devenir 
le centre de la vafte domination qui fe formoit 
autour d'elle, pour être l'entrepôt de fes diffé- 
rentes colonies. Il en arriva tout autrement: 
à la vue des fortunes prodigieufes qui s'éle- 
voîent au Mexique ou ailleurs , les plus riches 
habitans de Saint-Domingue mépriferent leurs 
établiffemens , & quittèrent la véritable /bur- 
ce des richefTes , qui eft pour-ainfi-dire k la 
furface de la terre, pour aller fouiller dans 
Tes entrailles des veines d'or qui tariffent bieo- 
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tôt, te gouvernement entreprit en vain d'ar- 
rétef cette émigration : les loix furent tou- 
jours éludées avec adrçjQTe^ ou violées avec au- 
dacç. 

La foîblefle , qui étoit une fuite néceflaîre 
de cette conduite • enhardît les ennemis dà 
l'Efpagne à ravager des côtes fans défenfe. On 
vît même le célèbre navigateur Anglois , Fran- 
çois Drake^ prendre & piller la capitale. Ceu:?: 
des corlàires qui n^avoient pas de fi grandeîp 
forces , ne manquoient guère d^ntérceptef les 
bâtimens qui étoient expédiés de ces parages » 
alors les mieux connus du nouveau monde. 
Pour comble de calamité , les Caftillans eux- 
mêmes ferrent piratoi. Ils n'attaquoient'que 
les navires de leur nation ^ plus riches ., plus 
mal équipés , plus tnal défendus que tous lej^ 
autres. L'habitude qu'ils avoient contractée 
d'armer, clandeftinement pour aller chercher 
par- tout des efclaves, empôchoit qu'on ne pût 
les recônnoître ; & l'appui qu'ils achetoîent des 
vaiffeaux de guerre chargés de protéger la ni^- 
vigation , les affuroit de l'i[npunité. 

Le commerce que la colonie fiiifoit avec les 
étrangers , pouvoit feul la relever , ou empû* 
cher du moins fa'rulne entière: il fut défendu. 
Comme il continuoit, malgré la vigilance des 
Commandans , ou peut-être par leur conniven- 
ce , une Cour aigrie & peu éclairée prit lo 
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parti de rafer la plupart des places maritimes , 
*& d'en' concentrer les malheureux habitans 
'dans l'intérieur des terres. Cet aâ:e de vio- 
lence jetta dans les éfprits un découragement , 
que les incurfions & l'établiflTement des Fran- 
çois dans rifle, portèrent depuis au dernier pé- 
riode. 

L'Efpagne uniquement occupée du vafte em- 
pire, qu'elle avoit formé dans Ije continent, ne 
ït jamais rien pour diffiper cette léthargie. 
Elle fe refufa même aux follicitations de fes 
fuîets Flamands 5 qui defiroient vivement d'être 
autorifés à, défricher des contrées fi fertiles. 
Plutôt que de courir le rifque de leur voir 
jaire fur les côtes un commerce frauduleux , 
^elle confentit à lalfler dans l'oubli une poffef- 
fion qui avoit été importante , & qui pouvoit 
le redevenir. 

. Cette colonie,., à qui fa métropole . n'étoit 
plus connue que. par un vaifleau médiocre 
qu'elle en recçvoit tous les trois ans • avoit en 
;7.i7 4i5c-huit mille quatre cens dix habitans, 
Efpagnols, métis. Nègres ou • mulâtres. Leur 
,couIeur & leur cara^ière tenoient' plus ou 
moins de l'Américain., de l'Euroçéen & de 
l'Africain, en. raifort- du mélange qui s'étoit 
fak d.u fang dé Ces trois peuples, dans l'union 
.naturelle & paffagere qui ..rapproche les races 
•& les conditipnsj^.car-l'aniour, compe la; mort j 
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fe plaîc à les confondre. Des demi - fau vages 
pjongés dans une fainéaritife profonde , vi- 
voient de fruits & de racines , habitoient des 
cabanes , étoient fans meubles , & la plupart 
fans vêtemens; Le petit nombre de ceux en . 
qui l'indolence n'avoit pas étouffé le préjugé 
des bienféanccs , le goût des commodités, rie- 
cevolent des habits de la main des François 9 
leurs voifins, auxqueJs ils livroient leurs nom- 
breux troupeaux , & l'argent qu'on leur en- 
voyoit pour deux cens foldats , pour les Prêtres 
& pour le Gouvernement. Il ne paroît pas que 
la compagnie exclufive , formée en 1757 ^ 
Barcelone- , pour ranimer les cendres de Saint- 
Domingue ,. ait . fait encore de grands progrès. 
Ces expéditions annuelles fe réduifent à deux 
petits bàtimens , qui font leur retour en En* 
rope, chargés de fix mille cuirs, & de quelques 
autres marchandifes de peu de valeur. 

C*eft à San Domingo , capitale de la colo^ 
nie, que fe font les échanges. Elle eft fituce 
fiu bord d'une plaine qui a trente lieues de 
long 9 fur huit, dix, & douze lieues de large. 
Ce grand efpace qui fourniroit k un peuple 
cultivateur pour vingt millions de denrées , eft 
ispuvert de forêts & de ronces, rarement entre* 
mêlés de pâturages où paiffent d'aflez nom- 
•breux troupeaux. Ce terreîn uni dans presque, 
•toute fon. étendue 5 devient inégal ayz envitor» 

T. 4 
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de la ville ,^ bâtie fur les rives de la Lozama. 
De magnifiques ruines font tout ce qui relie k 
cette célèbre ^cité , de fi profpérité première* 
Du côté de la terre , elle n'a pour fortifications 
qu^une fimple muraille fans foïïë & fins aucun 
ouvrage avancé; mais du côté de la rivière & 
de la mer, elle feroit difficile à prendre. Tel 
e(t le feul établilTement que les Efpagnols aient 
confervé à la côte du Sud. Celui qu'ils ont au 
Nord fe nomme Monte-Chrifto. 

Heurcufement cette place maritime & com- 
merçante n*a jamms eu de liaifon avec TEfpa- 
gne. Elle doit' fon aftivité au voiîQnage des 
plantations Frknçoifes. purant la paix , les pro- 
dudions de la plaine de Mariboux ; fituée en-r 
tre le fort Dauphin & la baie de Mancenille , 
vont fe perdre dans ce port toujours rempli 
d'Angloîs interlopes. Lorsque la guerre entre 
les cours de Londres & de Verfailles n'entraîne 
pas celle de Madrid , Monte-Chrifto devient 
un marché confidérable ; parce que tout te 
Nord de la colonie Françoîfe y fait palTer fes 
denrées', qui y trouvent toujours des vaifleaux 
prêts k les enlever. Ce mouvement de vie ceffe, 
dès l'inftant que l'Efpagne fe croit obligée de 
prendre parti dans les querelles des deux na- 
'tions rivales. 

Les Efpagnols n*ont aucune poflTeffion à 
ÎMJueft: de Tifle', entièrement occupée par I« 
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France ; & il n'y a que neuf ou dix an» 
qu'ils ont penfé k former des habitations k- 
TEft 9 qu^oQ avoit depuis long-tems perdu de 
Tuë, 

Le projet d'établir des cultures , entré par 
hazard dans le Cîonfeil de Madrid., pouvoît 
s'exécuter dans la plaine de Vega-Real, lîtuée 
dans l'intérieur des terres , & qui a quatre- 
vingts lieues de long, &r dix dans fa plus gran- 
de largeur. On trouveroit difficilement dans le 
nouveau-monde un terreîn plus uni , plus fé-? 
Gond, plus arrofé. Toutes les productions de 
PAmérique y réuffiroient admirablement; mais 
Pextraétion en .feroit impoflible , à moins qu'on, 
ne pratiquât des chemins , dont Pentreprife 
effrayeroit même des nations plus entreprenan- 
tes que la nation Efpagnole, Ces difficultés dé- 
voient naturellement, faire jetter les yeux fur 
les plaines de San - Domingo ,- moins fertiles 
que celles de Vega-Real , mais pourtant ferti- 
les. On craignit fans doute que les. nouveaux 
colons ne priflent les mœurs dç$ ahdens. Se 
l'on fe détermina pour Samana. .; 

C'eft une péninfule dans la partie orientale 
de rifle: large de cinq lieues, longue de feîze, 
elle ne tient au. continent que par une. langue 
étroite & lort marécageufe^v^EUe offre aux 
vailTeaux une iDOte profonde de -quatorze lieues^ 
4)ù le- mouillage ef|: de quatorze braflès . ^ & fi 

T 5 
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commode , qu'ils peuvent êtçe amarrés à terre. 
Cette baie eft feraée de petits ifles , qu'il eft 
«ifé d'éviter 9 en rangeant la côte à POucft. 
Avec un terreîn très-fertile , quoiqu'il ne folt 
pas uni , la presqu'ifle jouit d'une fituation ! 
très-avancageufe pour le commerce & pour | 
Vacterrage des bâtimens . qui arrivent d'£u* 
ïope. . ' 

Ces confidérations déterminèrent les premiers 
aventuriers François qui ravagèrent Saint-Do* 
mingue , à fe fixer à Samana. Us s*y foutinrenc 
aiTez long-tems, quoique leurs ennemis fuFent 
en force dans le voiflnage. On fentit à la fin 
qu'ils étoieiJt trop expofés , trop éloignés des 
autres écabliflemens que leur nation avoir dans 
l'ifle , & qui prenoient tous les jours de la con- 
liftante. On les rappella •, les Efpagnols fe ré- 
jouirent de ce 'départ, mais ils n'occupèrent 
pas la place qui devenoit vacarite. 
" Cependant ils y ont envoyé de nos^jours des 
Canariens; 4'état a fait la dépenfe de leur va* 
y âge , & s'eft chargé des frais de leur entre- 
tien pendant plufieurs années. Ces mefures, 
quoique fages , n'ont produit aucun bien. Le& 
nouveaux coloris, ont été la plupart victimes du 
climat, des défrichemens ^ & for -tout des ve- 
xations des Gouverneurs, dont Tefprit militaire 
^eft par-tout fqinefte à la profpérité des colonies. 
X-e peu de ces étrangers qui iurvit à tant de 
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inaux , languit dans l'attente d'une mort pro- 
chaine. De fi trilles effais ne promettent pas 
d'heureufes fuites. Saint-Domingue doit ref- 
ter pour les Efpagnols , dans Pdtat de foiblef- 
fe où ils l'ont iaifle jusqu'à préfent. La na- 
ture & la fortune les en dédommageront ^ 
Cuba, 
L'ifle de Cuba • féparée de celle de. Saint* XXXIX. 

T^ • I ^ • .ri Colonie Efr 

Donungue par un canal étroit, vaut feule unpagnoiefon 
royauriie : elle a deux cens cinquante li.eues de P^*^ ur^^^ 
long ; fur quinze , vingt , & trente de large, rancedcca-. 
Découverte en 149a. par Colomb ., ce .De fut " ^ 
qu'en 151 1. que les Efpagnols entreprirent de 
la conquérir. Diego de Velafque?; vint.avefc 
quatre vaifleaux y aborder par fa pointe oricn- . 
taie. 

. Un Cacique nommé Hatuey , .régnent dans 
ce canton. Cet Indien,. né dans Saint-Domino 
gue , ou l'ifle Efpâgnole , en étoit forti pour 
éviter l'efçiavagc où fa nation étoît .condam-p 
née. Suivi des malheureux ^ qui étoient échap- 
pés k la tyrannie des Caftiilans , il avoit éta- 
bli dans le liçu;.<te ion :refugei, luttptetit.Etat 
qu'il Gouvernoit en paix. C'eft de-lkqUMl ob- 
fervoit au loin les voiles lEfpagnolcs dont il 
çrajsiQit l'approche, j A to. première nouvelle 
qu?il :eut 4e leur-sirtivée ,. il affembla les plus 
^aves.desiJndiens^ fes fujetàou fes.alliés, pour 
Ips animer. à défendre leur liberté.; :nmis les 
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Iflurant que tous leurs efforts feroîent înutî^ 
les , s*ils ne commençoient par fe rendre pro- 
pice le Dieu de leurs ennemis : la voilà , Icuî 
dît-il devant un vafc rempli d^or, la voilà cette 
Hviniti fî puijffanie ^ invaquons-là. 

Ce peuple bon & fimple, crut aifément guç 
Tor pour lequel fe verfoit tant de firng , étorc 
le Dieu des Efpagnols. On danfa , on chanta 
devant ce métal brut & fans forme , & l'on fo 
repofà fur fà proteétion. 

Mais Hatuey plus éclairé, plus foupçonneux 
que les autres Caciques , les affembla de nou* 
t Teau. Ne comptons , leur dit-il , fur aucun bon^ 
kâtfj tant fUâ le Jieu des Efpagnols fera partin 
mus. Il efi notre ennemt comme eux. Ils 1$ 
cherchent par -tout y & s*ttahligem où ils le trotè- 
vent. l>ans les profondeurs de la terre ^ ils fau^ 
roient le ' découvrir . Si vous ravaliez mime^ its 
plongeraient leurs hras dans vos entrailles pout^ 
Pen arracher. Ce rieft qu^ au fond de la mer qu*om 
peut te dérober à leurs recherches. Quand il na 
fera plus parmi nous 9 ils nOus oublieront fans 
doute., Auffi-tôt, tout l^or <ju?on poffédoit fut 
jette dans les flots. 

Cependant les Indiens virent avaticer les 
Efpagnols; Les* fufils , les canons, ces 'dieux 
épouvaôtabies , de leur bruit foudroyant ^àif^ 
perferent les Ikuvages qui vôulôîent rëfiftèn 
Hais Hat^ey pouvoit les raffembler. "^On fouHto 
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dans les bois, on le prends on te condamne au 
feu. Attaché au poteau du bûcher , lorsqu'il 
n*attendoit que la flamme , un Prêtre barbare 
vint lui propofer le baptême & lui parler du 
paradis. Bans ce lieu de délices , dit le Caci- 
que , y a-i'il des EJpagnols ? Ouï , répondît 
le Miffionnaire , mais il n^y en a que de hons* 
Le meilleur ne vaut rien^ reprit Hatuey ^ & je 
ne veux point aller dans un lieu où je craindrais ^ 
if en trouver un feuh Ne me parlez plus de vo^. 
ire religion^ & laijjèz-moi mourir. 

Le Cacique fut brûlé , le Dieu des Chrétiens 
déshonoré , fa croix baignée dans le fang hu- 
main ; mais Velasquez ne trouva pi us d'enne- 
mis- Tous les Caciques s*empreflerent de lui 
rendre hommage. Après qu'on eyt ouvert les 
mines 9 comnie elles ne rapportoient pas aflèz 
d'or , les habitans de Cuba devenant inutiles , 
furent exterminés ; parce qu'alors conquérir 
n'étoit que détruire. Une des plus grandes 
ifles du monde , ne coûta pas un homme aux 
Efpagnols. Mais ont-ils tiré quelque profit de 
la conquête de Cuba? 

Cet établiffement a des cultures importan- 
tes. I^fert d'entrepôt à un grand commerce. 
On le regarde comme le boulevard du nou- 
veau monde* Sou& ces trois afpeâs ^ il mérite 
une attention férieufe. 

Le coton eft la production qui devoît natu- 
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Tellement te multiplier davantage dans cette 
ifle immenfe. Au tems de la conquête , cet 
arbufte y étoît très-commun. Sa confervation 
exigeoît peu d'avance, peu de bras, peu d'in- 
dullrie ; & la féchereffe d*une grande partie du 
terrein le rendoit fingulièrement propre a cet 
ufage. Cette marchandife y eft pourtant fi ra- 
te, qu'il fe paffe quelquefois plufieurs années, 
lans qu'on en expédie pour l'Europe. 

Quoique rÉfpagnol ait une averlîon presque 
înfurmontable pour l'imitation, il a adopte' de- 
puis peu k Cuba la culture du caffé, qu'il vo- 
yoit faire des progrès rapides dans les ifles 
voîfines. Mm en empruntant cette produc- 
tion des colons étrangers , il n'a pas emprun- 
té leur aftivité à la faire valoir. On recueille 
à peine trente k trente-cinq mille livres pefant 
de caffé , dont le tiers eft envoyé k la Vera- 
Cruz , & le refte dans la métropole. On de- 
vroît conjedturer que cette plante fe multiplie- 
ra , k mefure que l'ufage d'une bolflbn fi fa- 
milière aux peuples des climats chauds, s'é- 
tendra chez les Efpagnols ; maïs une nation 
qui , fiûte pour communiquer aux Européens 
le Koût du caffé , a été la dernière à le con- 
noître dans les deux mondes , fera lente dans 
tous fes progrès , comme elle Teft dans tou- 
te forte d'inventions. La propagation du caffé 
demande celle du fucre. L'Efpagnol eft- il pré- 
paré .k l'une par l'autre ? 
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Le fucre, la plus riche , la plus importante ' 
produftion' de l'Amérique , fuffiroit feule pouf 
donner à Cuba 4>éclat de la profpérité , dont \n 
nature y femble avoir ouvert toutes les four- 
ces & tous les canaux. Quoique cette iflc Ibit 
en général inégale & montueufe, elle a des 
plaines affez étendues, affez arrofées ^ pour four- 
nir k une grande partie de PEurope fa con- 
fomraation de fucre. La fertilité incroyable de 
fes terres neuves, fi elle étoit bien dirigée, 
bien adminiftrée , la mettroit en état de fup- 
planter toutes les nations qui l'ont devancée 
dans cette culture- Elles n'auroient travaillé 
pendant i^us d'un demi fiècle k perfeâ:ionner 
leuts fabriques , que pour une rivale , qui en 
adoptant leur méthode, furpaffçroit, anéancî- 
roit même .en itioiils de vingt ans la richeffe 
qu'ils en fettrent. Mais la colonie Efpagnolc 
cft fi peu jaloufe de cette flipériorité , qu'elle 
n'a jusqu'K .prêtent , qu'un petit nombre de 
plantations , où les plus belles cannes ne ren. 
dent avec une très- grande dépenfe, qu'une foi- 
ble quantité de fucre, d'une qualité médiocre 
Il fert en partie à l'approvifionnement du Mexi- 
que, en partie à i'approvifionnement de là mé- 
tropole; & celle-ci, pour qui te fucre devrràt 
être une mine d'or , en acheté de l'étranger 
^ur plus de Cinq millions. 
Sans doute elle a cru trouver un dédomiM» 
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gement de cette perte, dans le tabac qu'elle 
tire de Cuba. Cette ifle, outre la provifiondu 
Merique & du Pérou , fournit encore ^ l'Ef- 
pagne tout le tabac qu'elle confomme , à la ré- 
îerve du peu qu'elle en reçoit de Caraque & 
de Buenos-Aires. La plus grande partie y eft 
envoyée en feuilles. Celui qui eft préparé dans 
le pays même par Pedro- Alonzo , a joui^îquit 
encore de la plus grande réputation. Cet Efpa- 
gnol , le feul peut-être qui fe foit enrichi par 
une induftrie véritablement utile , a gagné dans 
ce commerce douze k quinze millions de livres; 
Si le Gouvernement eut écouté ce citoyen ac- 
tif, la fortune publique auroit été accrue par 
là multiplication d'une plante à laquelle le ca- 
price donne tant de valeur. Le peu d'ardeur 
qu'à montré la Cour de Madrid à féconder le 
goût de l'Europe pour lé tabac de la Havane^ 
en a feule arrêté TufagCi 

Celui des cuirs que fournilTent les colonies 
Efpagnoles, eft unîverfel. Cuba en fournit aa- 
nueliement dix ou douze mille. Le nombre en 
pourroit être aifément augmenté^ dans un pays 
rempli de bœufs devenus làuvages , où quel-^ 
ques Gentilhommes poffédent . fur les côtes & 
dans rintérieur des terres,. des habitations im- 
menfes , qui • par le défaut de population , ne 
peuvent guère avoir d'autre deftination que 
celle d'élever de nombreux troupeaux. 

6c 
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Ce. feroit une exagération , que d*ôfer avan- 
cer que la centième partie de l^Ifle de Cuba a 
iité défrichée. On ne voit quelques traces de 
culture qu'à Saint- Yago , port fitué au vent de 
la coloijie , & à Mantança , baie fûre & fpa- 
cieufe qu'on trouve à la fiwtie du vieux canal. 
Les vraies cultures fbntt toutes concentrjées 
dans les belles plaines de la Havane , & en^ 
core ne font -elles pas ce qu'elles devroient 
être. 

Ces cultures réunies peuvent occuper vingt? 
cinq mille efclaves de tout âge & de tout fe- 
xe. Le nombre des blancs , des métis , des mu- 
lâtres 9 des noirs libres répandus dans Tifle • , 
s'élève k-peu-près ii trente fiftille. D*exceHent 
cochon , du bœuf déteftable , 4'un & 1-autre 
extrôraei^ent communs & à très-vil prix , com- 
pofent avec le manioc , la nourriture de ces 
différentes populations. Les troupes même ne 
connoiffent pas d'autre pain que la caflave. C'eft 
l'habitude de voir des Européens k Cuba , qui 
peut avoir préfervé fes habitans de l'inaâioa 
totale qu'on trouve dMis tous lés autres éta- 
bliffemens Efpagnols du nouveau-monde. Le 
fang y eft moins mêlé , les vêtemens plus dé- 
cens 9 les bienféances mieux obfervies que dans 
les autres ifles. 

L'état de ia colonie feroit plus florifl^nt en- 
core ,- fi fes productions n'euffent pas -été aban^ 

Tm$ ir. Y 
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données à une compagnie , dont le privilège 
exclufif eft un principe confiant & invariable 
de découragement. Moins une nation eft în- 
duftrieufe , plus elle doit écarter une méthode 
qui rallentiroit la marche du peuple le plus ac- 
tif, le plus laborieux. 

Si quelque chofe pouvoit tenir lieu de li- 
berté à Cuba, & la dédommager de la tyrannie 
du monopole 5 ce feroit l'avantage que cette 
ifle a toujours eu , de recevoir presque tous 
les bâtimens Efpagnols qui naviguent dans le 
nouveau-monde. Cet ufage commença pres- 
<l\îe avec la colojaie. Ponce de Léon ayant tenté 
;en 151a. une entreprife fur la Floride, eut une 
.connoiflance .affez diftinéle du nouveau canal 
de Bahama. On ne tarda pas à fentir que ce 
feroit la route la plus convenable , que pour- 
roient prendre pour gagner l'Europe tous les 
bâtimens partis du Mexique ; & on établit à 
jcetlîc .occafion la Havane , qui n*eft qu'à deux 
^petites journées du canal. L'utilité de ce port 
3»étendit. depuis à tous les navires expédiés de 
Carthagène & de Porto-Belo , qui prirent bien- 
tôt le même chemin. Les uns & les autres y 
relâchoient & s'y attendoient réciproquement , 
pour arriver enferable avec plus d'appareil 
dans la métropole. Les dépenfes énormes que 
faifoient durant leur féjour, des navigateurs 
4ui arrivoifint chargés des plus riches tréibrs 
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'âe l'univers, jetterent xih argenMmmenfe dans 
la ville, ta' population qui n'étoît en 156 1. que 
de trois cens femîUes , '& qui avoit doublé au 
commencement du dix-feptièm'e fiècle , eft au- 
jourd'hui de dix mille âmes. * ' 
Une partie eft occupée dans les chantiers 
très-ancîehnement formés par le Gouverne- 
ment, pour la conftrudtion des vaifleaux de 
guerre. On y porte d'Europe des mâts, dii 
fer, dûs cordages; tout le refte fe trouve abon- 
damment dans l'ifle. Mais ce qu'elle a de plus 
précieux, c'eft le bois, qui, né fous ' l'influen- 
ce des rayons les plus brûlans du foleîl , fe 
conferve dès fiècles entiers avec des foins mé- 
diocres; tandis que les vaifleaux d'Europe fe' 
. defféchent & fe fendent fous la Zone torrîde. 
Ce bois commence k devenir rare dans les en- 
virons de • la Havane ; mais il eft commun fur 
toutes les 'côtes, & le tranfport n'en eft^î 
cher , ni difficile. L'Efpagne eft d'autant plus 
întéreflee à multiplier fes ' atteliers , que les 
mers les plus fréquentées par fes efcadres , 
font toutes fituées entre les 'Tropiques. • Elle a 
môme un motif de plus , pour fonder la plus 
grande reflburce de fa puiflance maritime fur les 
chantiers de- la Havane ; c'eft ce qu'elle fait 
aujourd'hui, pour rendre imprenable cette cîèf 
de fes colonies. L'importance de l'entreprîfo 
en fera peut-être aimer les détails. 

Va' 



\ 



^ol H ï;S:T-0 I RE 

Perfonne n'ignorp que le port de la Havane 
jeft un des plus fûrs de l'univers;, que les flot- 
tes du monde entier y pourroient momller 
tputips enfemble ; qu'on y fait aifément de 
Veau, qui fe trouve excelleoçe. Son entrée eft 
gardée par des roche* , où l'on^ court rifque 
(le fe brifer. pour peu qu'on s'éloigne du mi* 
lieu de la paOfe. Elle eft deFerwê plus diffici- 
le^ depuis qu'en 176a, on y a wulé bas trois 
Yaiflfefiux de guerre. Cette précaution n'a été 
funeftç qu?aux EfpagTOte , qui n'ont pu enco- 
re réuifir à retirer ces trois gros bâtiment. 
Elle étoit d'autant plus inutilp , que l'çnnemi 
0?auroit pas même tenté de forcer le port , 
d^éfendu par le fort Moro & par le fort de la 
Pointe. La première de ces deux citadelles ^ 
eft: tellement élevée au deffus du niveau de la 
jn^r ^ qu'il fcroit impoiSble , même aux navires 
du |>remier rang, de la battre. L'autre ne 
jouit pas du même avantage ; maïs on ne pour- 
ïpit Ja canoner que par un canal fi étnoit , que 
fes. plus fiers aflaillans ne fouçieudrcûent ja- 
sçiijus-la jiQmbreuje & redoutable artillerie du 
Moro. 

f^a Havane ne peut donc être attaquée que du 
cà^é de la terre. Quinze ou feize mille bom-r 
îues ^ qui font la plus grande force xju'il foit 
poffible d'employer à cette expédition , ne pour- 
ront jamais inveftir tous les ouvrages qui ont 
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acquis une étendue îmmenfe. Il fiiudra tourner 
leurs efforts vers la droite ou vers la gauche du 
port, contre la ville ou contre le fort Moro. 
Si on fe détermine pour le dernier parti , la 
defcènte fe fera aîfément à une lieue du fort , 
& l'on arrivera fans peine à fa vue par des 
chemins faciles, par des bois qui couvriront & 
afTuréront la marche. 

La première difficulté fera d'avoir de ï'eau. 
Elle efl mortelle aux environs du canlp qu'il 
faudra choifir. On fera réduit à en aller cher- 
cher de potable avec des chaloupes, à une 
diflance de trois lieues. On ne pourra s'en pro- 
curer qu'en arrivant en force fur la rivière qui 
doit feule en fournir , ou qu*en y laîfTan-t un 
corps retranché , qui , loin du camp , ifolé , 
fans foutien , fera continuellement dans te rif- 
que' d'être enlevé. 

Avant d'attaquer le Moro , il faudra prendre 
le Cavagne , qui vient d'être conftruit. C'eft 
un ouvrage à couronne, compofé d'un baflion^ 
de deux courtines , & deux demi-bafHons tût 
fon front. Sa droite & fa gauche uppu^ent fur 
l'efcarpement du port. Il a dès cafemattes , deâ 
citernes £c des magafins k poudre k l'abri de lu 
bombe , un bon chemin couvert , & un large 
foffé taillé dans le roc Le fol qui y conduit 
eft tout de pierres ou de rocailles , & n'a point 
de terre. Le Cavagne eft placé fur une hauteur 
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,qui domine le Moro ; mais il eft expofé lui- 
même aux infultcs d'un tertre , qui , élevé k 
fon niveau , n'eft éloigné que de trois cens pas. 
Comme il feroit aifé d'ouvrir la tranchée der- 
rière cette élévation, on va 'la rafer; & la place 
pourra voir enfuite & dominer au loin. Si la 
garnifon fe trouvoît fi preffée qu'elle défe/pd- 
rât * de fe foutcnir , elle feroit fauter les ouvra- 
ges qui font tous minés , & fe replieroit fur le 
Moro , avec lequel il n'eft pas poffible de lui 
couper la communication. 

Le fameux fort Moro avoit du côté de la 
.mer, où il eft inattaquable, deux baftions; & 
deux baftions du côté de la terre , avec un lar- 
jge & profond foffé creufé dans le roc. Rebâti 
à neuf depuis qu'il a été pris, fes parapets 
ont acquis plus . d'élévation & plus d'épaiffeur. 
on lui a donné un bon chemin couvert , & 
tout ce qui lui manquoît pour mette les trou- 
pes & les munitions en fureté. La tranchée n'eft 
pas plus aifée à ouvrir que devînt le Cavagne. 
L'un & l'autre ont été conftruits avec une 
pierre molle , qui fera courir moins de rifque 
à leurs défenfçurs qu'une pierrç de taille ordi- 
naire. 

Indépendamment de ces moyens, les deux 
forterefles ont pour elles le fecours du climat 
fi dangereux pour les iTiégeans , & la facilité 
^c recevoir de la ville des reflburçes de tous 
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les genres , fans qu'on puiffe l'empêcher. Ces 
avantages doivent rendre ces deux places im- 
prenables , très-difficiles du moins à prendre ^ 
pourvu qu'elles foient fuffifamment avitaillées, 
& défendues avec valeur & capacité. Leur 
confervation eft cPautant plus importante , que 
leur perte entraîneroit néceffairement la fou- 
mi ffion du port & de la ville, dominés & fou- 
droyés de ces hauteurs. 

Après avoir expofé les obftacles qu'on 
trouveroît à fe rendre maître de la Havane 
par le fort Moro ; il faut parler de ceux qu'on 
auroit à furmontçr par Iç côté de la ville 
même. 

Elle eft fituée dans le port, & un peu dans 
fon enfoncement. Elle étoit couverte, tant du 
côté du port que de celui de la campagne , 
d'une muraille féche qui* ne valoit rien , & de 
vingt & un baftions qui ne valoient pas mieux^ 
Son foffé étoit fec & peu profond. En avant 
de ce fofle , étoit une efpèce de chemin cou- 
vert , presque totalement détruit. La place , 
dans cet état , n'eût pas été k l'abri d'un coup 
de main , qui , fait pendant la nuit avec plu^ 
fîeurs attaques, vraies ou feufles, î'auroît em- 
portée. On fe propofe de creufcr les foffés, 
de les faire larges & profonds , & d'y joindre 
yn très-bon chemin couvert. 

Ces défenfes néceflàirçs feront foutçnues pw 

V4 
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le fort de la Pointe. C'eft- un quarré bâti en 
pierre , & qui , quoique petit , a des cafemattes. 
On Ta rebâti à neuf, parc^qu'il avoit été ex- 
trêmement endommagé pendant le lîége. Il 
cft entouré d'un bon foffé fec , creufé dans le 
toc. Indépendamment de fe deftination prin- 
cipale, qui eft de défendre avec le Moro I en- 
trée du port, objet qu'il remplit très-bien, if 
a plufieurs batteries dégorgées fur la campagne ^ 
& qui flanquent quelques parties de l'enceinte 
de la ville. 

Son feu va fé croîfer avec celui d'un fort de 
quatre bâfrions , avec foffé ^ chemin couvert ^ 
poudrière , cafemattes & citernes. Ce nouveau 
fort , qu'on conftruit k un quart de lieue de la 
place , fur une hauteur appellée Aroftigny 9 

demandera un flège en forme, fi Ton veut at- 

• 

taquer la ville de ce côté-là; d'autant plus 
qu'il a TaVantage de voir la mer , de battre au 
loin fur la campagne , & de gêner extrême- 
ment l'ennemi , qui cft obligé de venir pren- 
dre de Peau tout auprès. / 

En continuant de faire le tour de la ville , 
on trouve le fort Daltères, conftruit depuis le 
fiègc. 11 eft de pierre , & a quatre baftions, 
avec un chemin couvert , une derai-lime en 
avant de la porte, un large foffé, un bonrem- 
parc , des citernes , des cafemattes , un maga- 
Sn à poudre. li eft à un petit quart de lieue 
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de h ville, & au-delà d*une rivière , & d*un 
marais impraticable, qui la couvrent de cecô- 
té-lk. On Ta placé fUr une hauteur qu'il em* 
braffe en entier , & qu'on a ilblée en creufant 
un large foffé , où la mer entfe du fond du 
port. Outre qu'il domine la communication 
de la ville avec l'intérieur de I^ifle, il défend ^ 
en crôifant fes feux avec ceux d'Aroftîgny ^ 
l'enceinte de la place , qui fe .trouvera proté* 
gée encore dans l'intervalle de ces deux forts ^ 
par une grofle redoute qu'on va élever. Il 
croife auffi fon feu avec le Moro qui eft fort ' 
élevé , & placé fur la pointe du fort la plus 
avancée. 

Taînt d'ouvrages qui exigeront une garnifon 
de quatre mille honimes, & qui pourront être 
portés k leur perfeftion dans deux ou trois ans, 
coûtent à l'Efpagne des tréfors immenfes. Elle 
a d'abord cénfeeré dtx millions à l'achat des 
premiers befoins ; & elle en donne annuelle- 
ment fix à fept pour ptefler Remploi de ces 
matériaux. Quatre mille noirs qui appartien^- 
nent. au Gouveitiement , & une chaîne de 
Mexicains condamnés aux travaux publics , 
font les inftrumens de cette entréprifc. On 
auroit avancé le fruit des fueurs âc tant de vicî- 
timesj fi ort eût aSbcié à teiiv ti^avaîl les ttoU- 
pes qui le fôuhaîtoient ^ eoff^hié un moyen dt 
fortir de l'affreufe indigence où élfè'â fonguiffenr. 

V5 
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S'il étoit permis d'avoir une opinion fur une 
matière qu'on ne connoît point par profeffion ; 
on fe halarderoit à dire: que lorsque tous ces 
ouvrages feront finis , ceux qui feront le fiège 
de la Havane , doivent le commencer par 1q 
Cavagne & le Moro ; parce que ces deux forts 
pris, il iàudra bien que la ville fe rende, fous 
peine d'être écrafée par l'artillerie du Moro. 
Si l'on fe déterniinoit au contraire par le côté 
djc la ville , l'aflaîllant ne fe trouveront guère 
avancé, même après l'avoir prife. A la vérité, 
il feroit le maître de détruire les chantiers , 
les vaifTeaux qui feroient dans le port , mais 
il n'en réfulteroit pour lui aucun avantage per- 
manent* Pour former un établiffement , il 
lui fiiudroit prendre encore le Çavagne & le 
Moro , ce qui lui feroit vraifemblablemcnt 
impoffible, après la perte d'hommes qu'il au- 
roit effuyée k l'attaque de la ville & de fc^ 
forts. 

Mais quelque plan que l'on fuive dans le 
fiégc de cette place ; la nation qui l'attaque- 
ra, n'aura pas feulement à combattre la nom- 
breufe garnifon qui fera enterrée dans les ou- 
vrages ; on lui oppofera auffi des troupes qui 
tiendront la campagne , & qui troubleront fes 
opérations. La petite armée fera formée de 
deux efcadrons de dragons Européens , bien 
mODtés, bien armés , bien exercée , ^ d'uno 
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compagnie de cent mîquelcts. On pourroit y 
joipdre tous^ les habitans de l'ifle , blancs , mu- 
lâtres, &; Nègres libres , qui font enrégimen- 
tds au nombre de dix mille hommes ; mais 
cpmme la plupart n'ont aucune idée de difci- 
pline, ils ne feroient que caufer de la confu- 
fîon. Il n'en fera pas ainfî' d'un régiment de 
cavalerie de quatre efcadrons , & de fept ba- 
taillons de milice, que depuis la paix on a ac* 
coutumes à 'manœuvrer d'une manière furpre- 
nante. Ces corps armés, habillés, équipés aux 
dépens du Gouvernement, & payés en tems 
de guerre fur le pied des troupes réglées, ont 
pour guide & pour modèle, des Majors, des 
Sergens , des Caporaux envoyés d'Europe , & 
tirés des régimens les plus diftingués. La for- 
mation de ces milices coûte un argent immen- 
fe. Là Cour d'Efpagne attend les événemens 
pour juger de l'utilité de ces dépenfes. Mais 
on peut affurer dès-à-préfent, que quel que 
Toit l'efprit militaire de ces troupes, cette 
opération politique eft inexcufable. Voici pour- 
quoi. 

Le projet de rendre k Cuba tous les Colons 
foldats, ce projet inique & ruineux pour tou- 
tes les colonies , a été pouffé très vivement. 
La violence qu'il a fellu fcire aux habitans pour 
les affujettir à des exercices qui leur déplai- 
fgient , n'a fait que redoubler en eux; leur goût 
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naturel pour le repos. Us ont détefté des mou- 
vemens méchanlques & forcés qui 9 ne leur 
procurant aucune jouïflance^ dévoient leur pa- 
TOÎtre doublement infupportables ; quand bien 
même ils ne feroient pas effrayans ou ridicu- 
les pour des peuples qui ne croient peut -être 
avoir aucun intérêt à défendre un Gouverne- 
ment qui les opprime. Cette averGon pour le 
mouvement, s'eft étendue jusqu'J^ cet exerci- 
ce utile qu'exige le travail des terres. On n'a 
plus voulu défricher, planterai cultiver, pour 
une nation qui ne fait que commander à des 
travailleurs. Les milices ont arrêté les cultu- 
res. Celles-ci qui s'établiflbient lentement ont 
rétrogradé. Elles s'anéantiront tout-à-fàit avec 
le tems , fi l'Efpagne s'opiniâtre à foutejiir un 
fyftême vicieux que de faufles vues lui ont 
fait adopter. La manie d'avoir des troupes; 
cette fureur qui,, fous prétexte de prévenir les 
guerres, les allume; qui en amenant le Des- 
potifme des Gouvernemens , prépare de loin la 
révolte des peuples ; qui arrachant perpétuel- 
lement l'habitant de fon foyer, & le cultiva- 
teur de fon champ , éteint l'amour de la pa- 
trie , en éloignant l'homme de fon berceau ; 
qui bouleverfe les nations & les tranfplante au- 
delà des terres & des mers : cet efprit mexce- 
r,aire de milice , qui n'eft pas l'efprit militai- 
re, perdra tôt ou tard l'Europe; mais' bien 
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jplutôt les colonies, & peut-être celles d^Efpa- 
gne avant les autres. ^ 

. Cette Puiffimce pofféde la partie la plus 6- 
tendue, ki plus fertile de l'archipel Améri^ 
cain. . En des mains aâives , ces iûes feroient 
à&ntmës la iburce d'une profpérité ians bor* 
nés. Dans l'état aâuel , ce font de ^ftes fo* ' 
^ts où règne une fblitude afireufe. Bien loin 
de contribuer à la force , à la richefîe de la 
Monarchie jqui en a la propriété; elles ne font 
que l'affbiblir , que la rainer par les dépenfes 
qu'abforbe leur confervation. Si l'Efpagne eût 
étudié convenablement la marche politique des 
autres peuples ; elle a;uroit vu que plufieurs 
-d'entr'eux dévoient uniquement leur prépon- 
dérance ï quelques ifles inférieures en tout k 
celles qui n'ont fer vi jusqu'ici qu'à groffir igno- 
minieufement la lifte de fes innombrables & 
inutiles pofièiGoias. Elle auroit appris que la 
fondation des colonies , de celles fur -tout qui 
n'ont point de mine& , ne pouvoit avoir d'au* 
tre but railbnnahie, que celui d^y établir des 
cultures. > xu. 

, O'eft catammer les Bfpagnols , que de les ^^ ^^ 
croire incapables par caraftère , de (bîiis labo* ^nt pas in- 
tieux & pénibles; Si l'^n jette un regard fur Smmrin 
les fetigue5 exoeflfives que fupportent fi pa- le croît de 

j . . i, ,^ porter des 

ti^mt^ent ceux de cette nation qui (e livrent colonies à 
art coHUQçrce intertope, on /s'apperoe?» que Jrofpf rTtéf^ 
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^ les. Votre patrie fleurira par rinduftrie, & 
^, par l'agricult\;re qui fuyoient loin de vous- 
Les foyrces de vie & d'aftivité que vous au 
^, rez feit couler jusqu'à» nous par la mer ^ re- 
,, flueront autour de vos demeures , en fleuves 
II, d'abondance. Mais fi vous êtes infenfibles à 
9^ nos plaintes & à nos maliiéurs ; fi vous ne 
„ régnez pas ppur nous ; fi nous^ ne femmes 
^, que les viftimes de notre obéïflànce : rap- 

3, pellez-vous cetre époque à jamais célèbre; 
5, où des Aijecs malbeureu^c & mécontens fe- 
^, couerent le joug de votre domination , & 
^, par leurs travaux y leurs fuccès & leur opu- 
ffy lencc, jijilifierept leur révolta aux yeux du 
5, monde entier. Quand ils font libres depuis 
^ deux fiàcles, nous fraudra-t-jH encore gémir 
5, de vous avoir pour nsaîtres ? lof sque la Hol- 
^, lande brifa le fcept/e de fer qui l'écrafoit ; 
a, loT«<iu'*ll^ Jortit du fo^ i^es eaux pour ré- 
^3 gner far les mers , le ciel élevoit fans doute 
^ ce Qjonumeot de la liberté pour montrer 
^ aux nations la route du bonheur , & pour 
^ jeffiayer les Rois infidèles qui les en écari- 

4, tent.^* 

Ejtéfièt, cette République qui a marché ]oBg 
tw\s régale >des plus grands Rois , eft parvenue 
fin partie à cçtre gloire par la profp^icé des' 
colonies. Mais voyons quels moyens .elleafui- 
-vis pour les foire valoir. .. 

Jus^ 
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jusqu'à la découverte des côtes occidentales XLTr. 
de l'Afrique, d'une route aux* Indes par le Cap dois ^é^ 
de Bonne-Efpérance , & fur-tout jusqu'à la dé-^*^^' * . 
couverte de l'Amérique , les peuples de l'Eu- Saint -Eu- 
rope ne fe connoiffoient , ne fe vifltoîent guè- ^ta V à 
re , que par quelques incurfîons barbares ^ dont s^int - Mai^ 
le pillage étoit le but , & la dévaftatîon tout liur fervent 
le fruit. A l'exception d'un petit nombre deJQ^^P^^"" 
tyrans armés , qui trouvoient dans Toppreffion 
des foibles , les moyens de foutenir un luxe 
lextraordînairement cher , tous les habitans des 
dîfférens états étoient réduits à fe contenter de 
ce que leur foumiflbient un territoire mal cul- 
tivé , une induftrie arrêtée aux barrières de 
chaque province. Les grands événemens qui 
fixent à la fin du quinzième fiècle , une des 
plus brillantes époques de l'hiftoire du monde, 
n'opérèrent pas dans les mœurs une révolution 
iauflî rapide , qu'on eft prompt à l'imaginer. 
Quelques villes anféatiques, quelques Républi- 
ques d'Italie alloient , il eft vrai , chercher à 
Cadix & à Lisbonne , devenus de grands entre- 
pôts 9 ce que les deux Indes envoy oient de ra- 
re & de précieux ; mais la confommation en 
étoit tout-à-fait bornée , par l'impuiffance où 
étoient les nations de le payer. Elles lapguîf-. 
foient la plupart dans une léthargie entière; la 
plupart ignoroient les avantages & les reffources 
de leur territoirCé 

Tome ir. X 
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II falloît, pour mettre fin à cet engourdifle- 
nient, un peuple qui foni du néant, répandît 
là vie & la lumière dans tous les efprits, l'a- 
bondance dans tous les marchés ; qui pût offrir 
toutes les productions à un meilleur prix ; é- 
changer le fuperflu de chaque nation avec ce 
qu'elle n'avoît pas ; qui donnât une grande ac- 
tivité à la circulation des denrées , des mar- 
chandifes , de Targent ; qui cil facilitant , en 
étendant la confommation , encourageât la po- 
pulation, l'agriculture, tous les genres d*indu' 
ftrie. L'Europe dut aux Hollandoîs tous ces 
avantages. On pardonne k l'aveugle multitude 
de fe borner, k jouir , fans connoître les four- 
ces de la profpérité qu'elle goûte; mais la 
philofdphie & la politique doivent perpétuer 
s'il eft poflible,. la marche de leur bienfai- 
fancc. 

Lorsque les généreux habitans des Provinces- 
Unies levèrent la tête au-deflus de la mer & de 
la tytannîe , ils virent qu'ils ne pouvoient af- 
fcoir les fondemens de leur liberté , fur un fol 
qui ne leur offroit pas même les foutiens de la 
vie. Ils lentirent que le commerce, qui, pour 
la plupart des nations, n'eft qu'un intérêt ac- 
ceflbire , qu'un moyen d'accroître la maflè & 
le fcvenU des produftions territoriales, étoit 
la feule bafe de leur exiftence^ Sans terre & 
fans produftions , ils réfolurent de faire valoir 
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celles des autres pe\iples ; affûtés que de la 
profpérité univerlelle , fortiroit leur profpérité 
particulière. L'événement juftifia leur politi- 
que* 

Leur premier pas établit , entre les peuples 
de l'Europe, l'échange des produftions du nord 
avec celles du midi. Bientôt toutes les mers fe 
couvrirent des vaîffeaux de la Hollande. Ce- 
toit dans fes ports que tous les effets commer- 
çables venoient fe réunir; c'étoit de fes ports 
qu'ils étoient expédiés pour leurs deftinations 
refpeftives. On régloit la valeur de tout ; & 
c'étoit avec une modération qui écartoit toute 
concurrence. L'ambition de donner plus de fta- 
biiité, plus d'étendue à fes entreprifes^ rendit 
xivec le tems la République conquérante. Sa 
domination s'étendit fur une partie du conti- 
nent des Indes , & fur toutes les ifles impor- 
tantes de l'Océan qui l'environne. Elle tenoit 
affervies, par fçs fortereffes ou par fes efcadres, 
les côtes d'Afrique, où elle avoit porté le coup- 
ci' œil attentif & prévoyant de fon utile ambi- 
tion. Les feules contrées de l'Amérique où la 
culture eût jette les germes des vraies richef- 
fes 9 recomioiffoient fes loix. L'immenfité de fes 
combinaifons embraffoit l'univers, dont elle étoit 
rame par le travail & l'induftrie. Elle étoit 
parvenue k la monarchie univerfclle du com- 
merce. 

X 2 
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Tel ëtoit rétat des Provinces-Unies , lorsque 
les Portugais , fe relevant de la langueur & de 
Pinaftion où la tyrannie Efpagnole les avoit 
plongés, réunirent à leur arracher en 1661 la 
partie du BréOl qu'elles avoient conquire fur 
eux. Dès ce premier ébranlement de leur puîf- 
£ince , les Hollandois auroieht été chaflës en^ 
tièrement du nouveau-monde , s'il ne leur fût 
refté quelques petites ifles ; en particulier ceU 
te de Curaçao 9 qu'en 1634. î's avoient enle- 
vée aux Caftillans qui la polTédoient depuis 

Ce rocher, qui n'eft qu'à trois lieues de la 
côte de Venezuela , peut avoir dix lieues de 
long fur cinq de large. Il a un port excellent, 
mais dont l'approche eft fort difficile. Lorsque 
une fois on y eft entré, fon vaftfe baffin offre 
toutes fortes de comrtodîtés. Une forterefle , 
conftruite avec intelligance , & conftammenc 
bien entretenue, fait & défenfè. 

Les François , qui avoient corrompu devance 
le QMnmandant de la place , y abordèrent en 
4673. au nombre de cinq ou fîx cens hommes* 
Comme la trahifon avoit été découverte, & le 
traître puni , ils fur^t reçus par fon foccellèur 
tout autrement qu'ils ne s'y attendoient. Ils fe 
rembarquèrent avec la honte de n'avoir m(Hi- 
tré que leur foibleflfe & l'iniquité <ie leurs 
mefures. 
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Louis XIV , dont l'orgueil fut bleffé par cet 
imprudent échec, donna cinq ans après dix- 
huit vaiffeaux de guerre & douze bâtimens Ai- 
buftiers à d'Eftrées , pour efiacer l'affront qui 
terniflbit à fes yeux l'éclat d'un règne rempli 
de merveilles. Cet Amiral approchoit du terme 
de fon expédition , lorsque fon audace & fon 
opiniâtreté firent échouer fa flotte à l'ille Da- 
ves. If récueillit ce qu'il put des débçs de 
fon naufrage , & regagna , fans avoir rien en- 
trepris, It port de Breit dans un affez: grand dé- 
fprdre. 

Depuis cette époque , ni Curaçao , ni les pe- 
tites iûes d'Aruba & de Boqaire qui font fou5 
fes loîx, n'ont été inquiétées. Aucune nation 
n'a fongé à conquérir un fol ftérile , qui n'of- 
fre que quelques beftiaux, quelque manioc^ 
quelquçs légumes propres k la nourriture des 
efclaves , & qui ne fournit aucune produâion 
qui puifle entrer dans le commerce. Saint-Euf- 
tache ne vaut guère mieux. 

Cette ifle d'environ cinq lieues de tour , n'eft 
proprement qu'une montagne fort efcarpée qui 
paroît fortir de l'Océan en forme de cône. Elle 
manque de port , & eft réduite à une rade pu- 
rement foraine. Quelques François chaffés de 
Saint-Çhriftophe s'y réfugièrent en 1629 , & 
l'abandonnèrent quelque tems après ; parce 
que ce rocher , d'ailleurs Iftérile , n'avoit d'au- 
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tre eau douce que celle àe pluie qu'on ramaf- 
foit dans des citernes. On ignore l'époque prë- 
cife de tecte émigration ; mais il eft prouvé 
que les Hollandois y étoicnt établis en 1639. 
Ils en furent chaffés dans la fuite par les An- 
glois, fur lesquels Louis XIV la reprit. Ce 
Prince fit valoir fon droit de conquête dans les 
négociations de Breda, & réfifta aux inftances 
de 1^ République , alors fon alliée, qui préten- 
doit que cette poffeffion lui fût reftituée, com- 
me lui ayant appartenu avant la guerre. Lors- 
que la fignature du traité de paix eut anéanti 
cette prétention, le Monarque François, dont 
l'orgueil écoutoit plutôt la générofité que la 
juftice, crut qu'il n'étoit pas de là dignité de 
profiter du malheur de fes amis, 11 remit de 
fon propre mouvement aux Hollandois leur ifle; 
quoiqu'il n'ignorât pas que c'étoit une forteref- 
fe naturelle qui pourroit l'aider à la conferva- 
tion de la partie de Saint-Chriftophe qui lui 
appartenait. 

Saint-Euftache produit quelque tabac & à- 
peu-près fix cens milliers de fucre. Sa popula- 
tion, comme colonie agricole, eft de cent- 
vingt blancs & de douze cens noirs. Gomme 
commerçant, il a cinq cens blancs; & jusqu'à 
douze ou quinze cens , lorsqu'il a le bonheur 
a «pe neutre en teras de guerre. 

Sa foibleffe ne l»a pas empêché d'envoyer 



PHILOS. ET POLITIQUE. 327 

quelques-uns de- fes habitans dans une ifle voi- 
fine, connue fous le nom de Saba. Il fiiuc gra- 
vir presque au fommet de cerocefcarpé^ pour 
y trouver un peu de terre. Elle eft très- propre 
au jardinage. Des pluies fréquentes ^ mais dont 
Peau ne féjourne pas, y font croître des plan- 
tes d'un goût exquis, & des choux d'une grof- 
feur fingulîère. Une cinquantaine de familles 
Européennes , avec environ cent cinquante ef;. 
claves, y cultivent le coton, le filent, en font 
des bas , qu'on vend aux autres colonies jus- 
qu'à dix écus la paire. Il n'y a pas en Améri- 
que d'aufli beau fang que celui de Saba; les 
femmes y confervent une fraîcheur qu'on ne 
retrouve dans aucune autre des Antilles. Heu- 
reufe peuplade ! élevée fur un rocher entre le 
ciel & la mer, elle jouit de ces deux élémens 
fans en craindre les orages. Elle refpire un air 
pur , vit de légumes , cultive une produdtion 
fimple qui lui donne Paifance fans la tentation 
des richefles , s'occupe d'un travail moins pér 
nible qu'utile , pofféde en paix tous les biens 
de la modération , la fanté , la beauté , la li- 
berté. C'eft-là le temple de la paix ; d'où le 
fage peut contempler à loifîr les erreurs & les 
paffions des hommes , qui vont comme les flots 
de la mer, fe pouffer & fe heurter fur les ri- 
ches côtes de l'Amérique , dont ils fe difpu- 
font & s'arrachent tour - à - tour les dépouilles 
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& la poflèffion. C'eft de-lk qu'on voit au loin 
les nations de l'Europe, venir porter la foudre 
au milieu des gouffres de l'Océan , & fous les 
ardeurs des tropiques , toujours brûlantes des 
^ux de l'ambition & de la cupidité , fe rem- 
plir d'or fans jamais s'en raflaûer ; amafler 
dans des flots de làng ces métaux , ces perles ^ 
ces diamans , dont fe couvrent ceux qui dé- 
pouillent les peuples ; furcharger d'innombra- 
bles navires de ces tonneaux précieux ^ d'où le 
luxe tire la pourpre , & où l'on puife les déli-; 
ces , la moleffe , la cruauté , lesi vices. Le tran- 
quille colon du rocher de Saba voit cet amas 
de folies , & file paifiblement ie coton qui Mt 
toute fa parure & toute ik richeffe. 

Sous 1q même ciel , eft l'ifle de Saint Mar-- 
tin 9 dont l'enceinte d'environ quinze ou feize 
lieues , renferme un aflcz grand nombre de 
montagnes , qui ne font que des rochers cou-? 
verts de bruieres. Le fol fablonneux de fes 
plaines & de fes vallées, ftérile par Iui-m(ine , 
n'y peut être féccHidé que par des pluies aflèz 
rares , & dont la Ucnfaifance diminue à me- 
furç que le foteil les pompe ou qu'elles s'é- 
coulent. Avec quelques foins, on pourroit re« 
tenir ces eaux fortuites dans des refervoirs, & 
les diftribuer dans des, terres pour y Êiire ger^ 
mer l'abondance. Du relie , cette ille Êms ri- 
vière , a des fontaines & des citernes , qui 
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fournîffent à tous, les colons une eau aflfez bon- 
ne. L'air eft très-fain, la côte poi0bnneufe , bi 
mer rarement agitée, & par tout l'ancrage fur 
autour de Pifle, 

Les Hollandois & les François qui s'y étaient 
rencontrés en 1638 , y vivoient en paix, mais 
féparémènt , lorsque les Efpagnolsqui étoiçnç 
en guerre ouverte avec les deux nations « s^a- 
viferent d'attaquer ces nouveaux habitans , les 
battirent , les firent prifonniers , & s'établirent 
à leur place. Le vainqueur ne tarda pas à fe 
dégoûter d'un établiffement inutile qui lui coû- 
toit 400,000 livres par an. Il l'abandonna en 
1648 , après avoir détruit tout ce qu'il ne lui 
étoit pas poffible d'emporter.' 

Ces dévaftations n'empêchèrent pas les deux 
nations qui occupoient l'ifle quelques années 
auparavant, d'y retourner, auffi-tôt qu'ils la 
virent évacuée. Elles convinrent de ne jamais 
troubler mutuellement leur tranquillité ; & el- 
les furent toujours fidelles k un engagement 
dont l'utilité étoit réciproque. Les divifions 
de leurs métropoles n'altérèrent jamais ces <fî- 
fpofitions. La paix régna conftamment dans cet 
afyle jusqu'en 1757, que les François en furent 
chaffés par un corfaire Anglois nommé Coockj 
mais ils y font retournés à la fin des hofti- 
lités. 

D'environ cinquante mille acres de terre ^ 
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que contient Pîfle entière , les François en poP- 
fédent trente-cinq mille. Ce grand efpace oc- 
cuperoit une population de dix mille âmes, 
que les progrès de la culture y réuniront un 
jour, fi la dureté des Gouvernemens d'Europe, 
amené enfin la liberté de l'Amérique. On n'y 
yoyoit en 1755 que cent deux blancs & cent 
quatrevingt - cinq efclaves. Ils a voient pour 
troupeaux 37 chevaux ,91. bœufs ou vaches , 
ç 15 moutons , 458 chèvres. Pour leur fubfif- 
txince^ ils cultivoient 17500 bananiers, 84 
quarrés dMgnames ou de patates , & 82000 
foffes de manioc. Le produit de 425600 piedi 
de cotonier , étoit tout ce qu'ils ofiroient au 
commerce. 

La ligne de • réparation , dirigée de l'Eft k 
rOueft , qui a affîgné une moindre fuperficrc 
aux Hollandois , les en a bien dédommagés , 
par la pofleflîon du feul port qui foit dans 
rifle , & d*un grand étang qui fournit an- 
nuellement pour deux cens mille écus de fel. 
Ces républicains ont de plus la reflburce de 
leurs fucreries, qui occupent trois mille efcla- 
ves , mais dpnt les travaux font totalement 
perdus dans les années qui ne fbnt pas plu- 
vieufes. 

Les deux colonies commencent k cultiver le 
cafFé avec fuccèi. Peut-être cette produftîon 
leur procurera- t-elle un jour une certaine ai-? 
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fence, dont les François font aujourd'hui beaur 
coup plus éloignés que les Hollandois. 

Les établiffemens de ces derniers dans le 
grand archipel de rAmérique, ne préfentent 
jusqu'ici rien de curieux ni d'intéreffant au 
premier coup-d-œil. Des pofleflÎQns qui four- 
niflent à peine la cargaifon de quatre ou cinq 
vaîffeaux médiocres, ne paroiflent dignes d'au- 
cune attention. Auffi l'oubli le plus profond 
feroit-il leur partage, fi quelques-unes de ces 
ifles , qui ne font rien comme agricoles , n'é- 
toient beaucoup comme Ncommerçantes. Nous 
voulons parler de Saint ^ Euftache & de Cura- 
çao. 

Le défir de former des liaifons interlopes a- 
vec le continent Efpagrtol, décida la conquête 
de Curaçao. On y vit bientôt arriver un grand 
nombre de bâtimens Hollandois. Forts & bien 
armés, ils étoient de plus montés par des hom- 
mes choifls • dont la bravoure étoit foutenuê 
d'un vif intérêt. Chacun d'eux avoit dans la 
çargalfon une part plus ou moins confidérable, 
qu'il étoit déterminé à défendre au prix de fon 
Êmg, contre les attaques des Gardes-côtes. 

Avec le tems, la manière de traiter changea 
un peu. Curaçao devint lui-même un magafin 
immenfe, où les Efpagnols venoient fur leurs 
bateaux échanger leur or, leur argent, leur 
vanille, leur cacao, leur cochenille, leurquin- 
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quina , leurs cuirs 9 leurs mulets ; contre des 
Nègres , des toiles , des foieries 5 des étoffes 
des Indes , des épiceries, des dentelles , de» 
lubans, du vif-argent ^ des ouvrages de fer 04 
d^cier. Ces voyages 5 quoique continuels ^ 
D'fempêchoient pas qu'une multitude de cha^ 
loupes Hollandoifes ne voguâffent de leur iflç 
aux anfes de la côte. C'étoit une réciprocité 
de befoins , de fecours , de travaux & de courr 
fcs^ qui jettoit la plus grande activité ftwr ces 
parages 5 entre des rations rivales en commer* 
ce , & avides de ricbeffes. La fubftitution àe$ 
vaiffeaux de regître aux gallions^ a rallenti dans 
les derniers tems cette double communication; 
mais elle recouvrera fa première ^irvacité , elle 
en acquérera une plus grande encore , lorsque 
le malheur des guerres empêchera l'approvir 
fionnement dire6t du continent Efpagnol. 

Les démêlés des Cours de Londres & de 
VerfaillQs, ouvrent à Curaçao une nouvelle 
carrière. Il approvîfionne alors toute la côte 
du Sud de Saint-Domingue ; il en tire toutes 
les produdtions. Ce commerce s'étendra, à 
mefm-e que cette partie de la colonie François 
fe fera les progrès dotit elle eft fufceptible. Les 
armateurs François des ifles du vent fe ren^ 
dent eux mêmes en foule à Curaçao durant les 
hoftilités, malgré la longueur de la traverfée: 
c'eft qu'ils. y trouvent tout ce qui eft néces- 
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ftire pour l'équipement de leurs navires ; fou- 
vent des marchalidifes des côtes d'Efpagne, 
toujours celles de l'Europe, dont l'ufage «fl: 
tiniverfel. Les corlhîres Anglôis y croifent ra* 
rement. 

Tout et x\m entre k Curaçao , paye îndiffé- 
îemmetît un pour cent pour le droit du port* 
Les marchûridlfes parties de la Hollande , ont 
le privilège dé n'être jamais taxées davantage. 
Celles ^uî viennent des autres ports de l'Eu- 
rôpe , payent de plus neuf pour cent. Le càffé 
étranger eft fujet k ce même droit, parce qu'on 
veut ftivorifer celui de Surinam. Toutes les 
tiutres denrées de l'Amérique ne donnent que 
trois pour cent ^ niais avec l'obligation d'être 
portées direftemént dans quelqu'une des rades 
de la République. 

Saint -Euftacbe étoît àffiijetti autrefois aux 
mêmes impofitiôns que Curaçao : on l'en a dé- 
chargé au commencement de la dernière guer- 
re. Il a dû ce Wenfeit au voifinage de l'iflc 
D&noîfe de Saint -Thomas , dont le port franc 
lui enlevoit une grande quantité d'aflàires. Etens 
l'arrangement aftuél , fon comi»eï<yB ittterîope 
pendant la paix Te borne le plus fouvent à 
4ichanger la morne Angioife contre les firops 
& les taffîâs des iHes Françoifes. 

Les hoftilités des Cours de Londres ^ de 
Verlàilles ouvrent un plus vafte champ à Saînt-^ 
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quina , leurs cuirs , leurs mulets ; contre des 
Nègres , des toiles , des foieries , des étoffes 
des Indes 9 des épiceries, des dentelles , des 
Tubans^ du vif-argent ^ des ouvrages de fer ou 
d^cier. Ces voyages , quoique continuels ^ 
D'fempêchoient pas qu^une multitude de cha^ 
loupes HoUandoifes ne voguâffent de leur iflç 
aux anfes de la côte. C'étoit une réciprocité 
de befoins , de fecours , de travaux & de courr 
fes^ qui jettoit la plus grande activité fur ces 
parages 5 entre des nations rivales en commer* 
ce , & avides de ricbeiTes. La fubftitution àe$ 
vaifleaux de regître aux gallions, a rallenti dans 
les derniers tems cette double communication; 
mais elle recouvrera fa première vivacité y elle 
en acquérera une plus grande encore , lorsque 
le malheur des guerres empêchera l'approvir 
fionnement dire6t du continent Efpagnol. 

Les démêlés des Cours de Londres & de 
Ver&ilieîs, ouvrent à Curaçao une nouvellç 
carrière. Il approvîfionne alors toute la côte 
du Sud de Saint-Domingue ; il en tire toutes 
les produdtiona. Ce commerce s'étendra, h 
mefure que cette partie de la colonie Françoi* 
fe fera les progrès doht elle eft fufceptible. Les 
armateurs François des ifles du vent fe lenr 
dent eux mêmes en foule à Curaçao durant les 
hoftilités, malgré la longueur de la traverfée: 
c'eft qu'ils. y trouvent tout ce qui eft néces- 



PHÎL05. ET POLITIQUE. S3j 

ftire pour l^équipement de leurs navires ; fou- 
venc des marchandifes des côtes d'Efpagne, 
toujours celles de l'Europe, dont l'ufage efl: 
tiniverfel. Les corfiiîres Anglois y croifent ra* 
rement. 

Tout ce t}ui entre k Curaçao , paye îndiffé- 
temment un pour cent pour le droit du porc^ 
Les marchûndlfes parties de la Hollande , ont 
le privilège dé n'être jamais taxées davantage. 
Celles ^uî viennent des autres ports de l'Eu- 
rope , payent de plus neuf pour cent. Le câffé 
étranger eft fujet k ce même droit , parce qu'on 
veut ftivorifer celui de Surinam. Toutes les 
autres denrées de l'Amérique ne donnent que 
trois pour cent ^ mais avec Tobligation d'être 
portées directement dans quelqu'une des rades 
de la République. 

Saint -Euftathe étoit àfîbjetti autrefois aux 
mêmes impoQtiôns que Curaçao : on l'en a dé- 
chargé au commencement de la dernière guer- 
re. Il a dû ce Wenfait au voîflnage de l'iflc 
D&noife de Saint -Thomas , dont le port franc 
lui enlevoit une grande quantité d'aflàires. Etens 
l'arrangement aiStuel ^ fon commcï^ interlope 
pendant la paix Te borne le plus fouvent à 
échanger la morue Angioife contre les firops 
& les tasffias des iQes Françoifes. 

Les hoftilités des Ck)urs de Lotidres êc de 
VerÉiilles ouvrent un plus vafte champ à Saint-* 
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quina , leurs cuirs , leurs mulets ; contre des 
Nègres, des toiles, des foieries , des étoffes 
des Indes , des épiceries, des dentelles, des 
Tubans , du vif-argent , des ouvrages de fer ou 
d^cier. Ces voyages , quoique continuels ^ 
D'fempôchoient pas qu^une multitude de cha^ 
loupes Hollandoifes ne voguâffent de leur iflç 
aux anfes de la côte. Cétoit une réciprocité 
de befoins , de fecours , de travaux & de courr 
fcs^ qui jettoit la plus grande aûivité fur ces 
parages 5 entre des nations rivales en commer* 
ce , & avides de richeffes. La fubftitution àe$ 
vaiffeaux de regître aux gallions, a rallenti dans 
les derniers tems cette double communication; 
mais elle recouvrera fa première vivacité , elle 
en acquérera une plus grande encore , lorsque 
le malheur des guerres empêchera l'approvir 
fionnement dire6t du continent Efpagnol. 

Les démêlés des Cours de Londres & de 
Ver&illeîs, ouvrent à Curaçao une nouvelle 
carrière. Il approvifionne alors toute la côte 
du Sud de Saint-Domingue ; il en tire toutes 
Jes produdtions. Ce commerce s'étendra, à 
mefure que cette partie de la colonie Françoi'" 
fe fera les progrès dotit elle eft fufceptible. Les 
armateurs François des ifles du vent fe lenr 
dent eux mêmes en foule à Curaçao durant les 
hoftilités, malgré la longueur de la traverfée: 
c'eft qu'ils. y trouvent tout ce qui eft néces- 
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ftire pour l'équipement de leurs navires ; fou- 
vent des marchalidifes des côtes d'Efpagne^ 
toujours celles de l'Europe, dont l'ufage efl: 
liniverfel. Les corlhîres Anglois y croifent ra* 
rement. 

Tout ce t}uî entre k Curaçao , paye îndiffé- 
îemmetît un pour cent pour le droit du port» 
Les marchûndlfes parties de la Hollande , ont 
le privilège de n'être jamais taxées davantage. 
Celles ^ui viennent des autres ports de l'Eu- 
rope , payent de plus neuf pour cent. Le câffé 
étranger eft fujet à ce même droit , parce qu'on 
veut ftivorifer celui de Surinam. Toutes les 
autres denrées de l'Amérique ne donnent que 
trois pour cent ^ mais avec Tobligûtion d'être 
portées direftement dans quelqu'une des rades 
de la République. 

Saint -Eùftacbe étoit àffiijetti autrefois aux 
mêmes impofitiôns que Curaçao : on l'en a dé- 
<:hargé au commencement de la dernière guer* 
re. Il a dû ce ideniàit au voifinage de Tifle 
D&noife de Saint -Thomas , dont le port franc 
lui enlevoit une gratidô quantité d'aflàires. Etens 
l'arrangement aduel ^ fon comitterce toterlope 
pendant la paix Te borne le plus fouvent à 
4ichanger la morue Angioife contre les firops 
& les uSSêdS des iÛùs Françoifes. 

Les hoftilités des Cours de Londres êc de 
VerÉiilles ouvrent un plus vafte champ à Saint- 
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quîna , leurs cuirs , leurs mulets ; contre des 
Nègres , des toiles, des foieries , des étoffes 
des Indes, des épiceries» des dentelles, de» 
lubans, du vif-argent ^ des ouvrages de fer ou 
d'îacier. Ces voyages , quoique continuels , 
D'fempêchoient pas qu^une multitude de cha^ 
loupes HoUandoifes ne voguâffent de leur îfle 
aux anfes de la côte. Cétoit une réciprocité 
de befoins , de fecours , de travaux & de cour^ 
fes^ qui jet toit la plus grande aftivité fur ces 
parages 5 entre des nations rivales en commer* 
ce , & avides de richcffes. La fubftitution de^ 
vaiffeaux de regître aux gallions, a rallenti dans 
les derniers tems cette double communication; 
mais elle recouvrera fa première vivacité , elle 
en acquérera une plus grande encore , lorsque 
le malheur des guerres empêchera l'approvir 
fionnement dire6t du continent EfpagnoL 

Les démêlés des Cours de Londres & de 
Verfiilleïs, ouvrent à Curaçao une nouvellç 
carrière. Il approvifionne alors toute la côte 
du Sud de Saint-Domingue ; il en tire toutes 
Jes produdtiona. Ce commerce s'étendra, h 
mefure que cette partie de la colonie François 
fe fera les progrès dont elle eft fufceptible. Les 
armateurs François des ifles du vent fe renr- 
dent eux mêmes en foule à Curaçao durant les 
hoftilités, malgré la longueur de la traverfée: 
c'eft qu'ils. y trouvent tout ce qui eft néces- 
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ftîre pour l'équipement de leurs navires ; rou- 
tent des marchatidifes des côtes d'Efpagne^ 
toujours celles de l'Europe, dont Tufage cfl: 
tiniverfel. Les corfaîres Anglois y croifent ra* 
rement. 

Tout ce x\m ttïtre k Curaçao , paye îndiffé- 
temmetit un pour cent pour le droit du porc. 
Les marchàndlfes parties de la Hollande , ont 
le privilège dé n'être jamais taxées davantage. 
Celles ^ui viennent des autres ports de TEu- 
rôpe , payent de plus neuf pour cent. Le câffé 
étranger eft fujêt k ce même droit, parce qu'on 
veut ftivorifer celui de Surinam. Tout^ les 
autres denrées de l'Amérique ne donnent que 
trois pour cent ^ mais avec Tobligation d'être 
portées directement dans quelqu'une des rades 
de la République. 

Saint -Euftache étoît ûflbjetti autrefois aux 
mêmes impofltiôns que Curaçao : on l'en a dé- 
chargé au commencement de la dernière guer^ 
re. Il a dû ce bienfait au voiflnage de Tiflc 
Dûnoife de Saint -Thomas , dont le port franc 
lui enlevoit une grande quantité d'afiàires. Dans 
l'arrangement aftuel ^ fon commerce interlope 
pendant la paix Te borne le plus fouvent à 
^échanger la ttrome Angîoife contre les firops 
>& les taffias des iûùs Françoifes. 

Les hoftilités des Cours de Londres éc de 
Veriàilles ouvrent un plus vafte champ à Saint* 
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Euftache : il s'enrichit de leurs divifions. Dth 
rant la dernière guerre, il a été l'entrepôt de 
presque toutes les denrées des colonies Fran- 
çoifes, & le magafin général de leur approvîr- 
fionnement. Mais les HoUandois ne formoient 
pas feuls ce grand mouvement- L'Anglois & 
le François fe réuniffoient dans la rade de cet- 
te ifle , pour y former à l'abri de & neutrali- 
té , des fociétés fuivies de commerce. Un pas- 
feport HoUandois , qu'on obtcnoit pour ^52 liv* 
couvroit leurs liaifons. On Taccordoit même, 
fans s'informer de quelle nation étoit celui qui 
le demandoit. De cette grande liberté nais- 
foîent des opérations fans nombre , & d'une 
combinairon fingulière. C'eft ainfi que le com- 
merce avoit trouvé l'art d'endormir ou de tronv- 
per la difcorde. 

Cependant le HoUandois , également inven- 
tif dans les moyens de ikire tourner à fon a- 
vantage le bien & le mal d'autrui, n'eft pas ' 
uniquement réduit dans le nouveau monde aux 
profits paflagers d'un commerce précaire. La 
République pofféde & cultive dans le conti- 
nent un grand territoire, féparé de la Guya- 
ne Françoife par la rivière de Mtroni , & par 
celle de Poumaron de la Guyane Efpagnole. 
On le connoit fous le nom de Surinam , le plus 
ancien & le plus important établiflemcnt de 
cette colonie^ 



î>HILOS. ET POLITIQUE. 335 

, Le- fondement en fut jette en 1640. par des J^^J^' 
François. Leur aftivite les portoit alors dans ment des 
différens climats, & leur légèreté les empê-!^^^?^^^^, 
choit de fe fixer dans aucun. Us abandonne- à Berbichc, 
rent Surinam peu d'années après y être arri-* ^^^ *' 
vés 4 & ils y flirent remplacé^ par les Anglois* 
Ces infulaires pouifoient leurs travaux avec 
quelques fuccès 9 lorsqu'ils furent attaqués en 
en 1667. par la, Hollande, qui les trouvant dif- 
perfés dans un vafte efpace ^ n'eut pas beau- 
coup de peine à les réduire. On les tranfpor- 
ta quelques années après au nombre de douze 
cens k la Jamaïque , & la colonie fut affurée 
par les traités k la République. 

Ses fujets uniquement occupé» du commer- 
ce, n*avoîent jamais eu la pafiîon de l'agricul- 
ture. Surinam fe reflentit quelque tems du 
goût exclufif de fes nouveaux pofleffcurs. A ' 
la fin , la compagnie qui donnoït des loix au 
pays , fit abattre des bois , partagea une par- 
tie du fol aux habitans 5 les pourvut d^efcla- 
ves. Tous ceux qui voulurent occuper ce^ 
terres , en obtinrent la propriété , en s'enga- s 
géant à payer fucceffivement de leurs produc- 
tions, le prix dont chaque poflèfiîon étoit a- 
chetée. Ils eurent même la liberté d'en dîf- 
pofer en ' faveur de tout acquéreur , qui con- 
fentiroit k fe charger de la partie de la dette 
qui n'aurolt pas été acquittée. 



S3tf ' M î S T I R Ë 

Le fucCès de ces premiers établiffemens donna 
naiflànce à un grand nombre d'autres. Peu-à- 
peu ils fe font étendus jusqu'à vingt lieues de 
l'embouchure de Surinam , & du Commenwi- 
ne qui fo jette dans ce fleuve. On les auroit 
JwulTés môme beaucoup plus loin , fi Ton n'a- 
voît été arrêté par les Nègres fugitifs, qui, 
tetranchés dans des forêts inacceffibles , où ils 
ont retrouvé la liberté, ne celTent d'infefter 
les derrières de la colonie. 

Les difficultés qui s'oppofoient à ce défri- 
chement , demandoient ce courage extraordi- 
naire qui fait tout braver, cette confiance qui 
fait tout furmonter. La plupart des terres qu'il 
is'agilfoit de mettre en valeur , étoient couver- 
tes de quatre ou cinq pieds d'eau à chaque 
marée. En multipliant les folTés fe les éclu- 
fes, on eft parvenu à delfécher ce fol ; & les 
tlollandois ont eu Ja gloire de dompter VO- 
céan dans le nouveau monde comme dans /'an- 
cien. On leur a même vu donner à leurs plan- 
tations une propreté qui les caraftérife par- 
tout, & des commodités qu'on ne retrouve 
pas dans les poflTeffions Angloifes & Françoifes 
les. plus ifloriiràntes. 

Un deà moyens qui ont le plus encouragé 
les travaux , a été la facilité extrême que les 
Colons ont trouvée à fe procurer des fonds. Ils 
ont obtenu à fix pour cent tout l'argent qu'ils 

pou* 
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t>ouvoient employer ; mais fous la condition 
formelle, que leurs plantations refteroient hy- 
pothéquées à leur créancier^ & que jusqu*àcô 
qu'on reûti entièrement payé , ils feroienc obli^^ 
gés de * lui livrer la totaBtéc de leurs produc-» 
tions, au prix courant d^ la colonie. 

Avèé ces feôoiirs^ il s'efl: formé fur les bords 
de Surinam, ou à peu de diftance de ce fleuve, 
425 habitations ^ qui en 17612 étoient culti^ 
vées par 84500 noirs , & dirigées par 4000 
blancs. On compte parmi ces derniers , des 
réfugiés François , des frères Moraves , & fur- 
tout des Juifs. Il n'eft pas peut-être d'empire 
fur la terre, où cette ittâlheureuré nation foit 
fi bien traitée. Non feulement on lui a laiffé 
la liberté de profefler fa religion , d'avoir des 
terres en propriété, de terminer elle-même 
les différends qui s'élèvent entre fes membres : 
(Elle jouit encore du droit commun à tous les 
«Citoyens , d'avoir parc à Tadminiltration géné^ 
raie, de concourir au choix des Magîftrats pu-* 
blics. Tels font les progrès de l*efprit de com* 
nierce , qu^il fait taire tous; les préjugés de 
nation ou de religion , devant l'intérêt géné-^ 
ràl (iui doit lier les hommes. Qu'eft-ce que 
ces vaines dénominations , de Juife , de Lut* 
hériens , de François ou de Hollandois ? ;iVfal- 
heureux habitans d^une terre fi pénible à cul* 
tiver, n'ôtes-vousf pas tous des hommes ?^our- 

Tome ir. Y 
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quoi 4oflc vous cbaflfer d'un monde où roos 
n'avez qu'un jour k vivre ? Et quelle vie en- 
core^ que celle donc vous avez la fi>Ue cruau- 
té de vous dirpmer la jouiâànee ! Tous \qb 
élémens , le ciel , $c la terre oiéme , n*ont ils 
pas aifez fait oxicre vous ^ &ns ajouter à toi» 
les fléaux dont la nature vous environne , l'a- 
bus du peu de force qu'Ole vous laifie pour y 

réafter. 

Paramabiro 9 chef-lieu de la colonie de Su- 
rinam 9 eft une petite ville agréablement fituée. 
Les maifons y Ibnt belles & commodes, quoi- 
que conftruites feulement de bois , fur des bri« 
ques apportées d'Eur<9e. Son port éloigné de 
cinq lieues de la mer, ne laifle rien à délirer* 
Il reçoit tous les bâtimens expédiés par la mé- 
tropole ,. pour rextradtion des denrées de la 
colonie. 

La profpérité de cet établifTement , fit nal* 
tre en 1732 l'idée d'en former un autre fur la 
tivière de Berbiche, qui fe jette dans la mer à 
dix-neuf lieues plus à l'Oueft que le Surinam. 
Les rives de fon embouchure étoient fi maré- 
cageufes, qu'il &lloit remontrer quinze lieues, 
pour alTeoir des habitations fur les bords de 
pette rivière. Un peuple , qui avoit rendu la 
mer même habitable , pouvoit-il être arrêté par 
cet obftacle ? Une nouvelle compagnie eut la 
gloire de créer des productions nouvelles fur 
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«h m ÏM du îëîtt flês ëôti*, K lé foc^'y prît 
Ja plaée âe la tame. 

Utaë àtftré iaflfocStftiôh a depuis tenté te même 
t^rodigfe ^ avec autant de Fuccès fur le Dame- 
tàrf St PEâfe((|uebé , qui fè déchargent dans là 
même ïÉiife à tingt Ueuës dé Bet-biche ; fur le 
Poumarcfn , éloigné de quinze lieues de l'Ëlïe* 
qùefcë , & de vkîgt dnq de lu gtahde bduche 
de l^rônoque. Les deux détnierës Cûlonieii 
égaleront peut-èt^e trn jotir cefle dé Surinam ; 
mais on iff compte aduéllement quVnviron " 
dcmzfe cens- perfonnes libres, cjùi font i la têtô 
de^ngt-huît Ou ti-ente mille éfcla^s. 

Les trois établiiTertiens ont exaftefment les cutw-cs 
mêmes cultures. Us tecueïUent du coton, du f'*^'*^? <=*»"« 
càcaô^ du TUcre. <Jùdîqàe <:é dernier objet lonie^" ^^ 
foît de beoucoup le plus cônfidérablé , fon pro- 
duit ne répùhd j ni au nombre dés bras qu'on 
y daUpîoye, iil k Paastité des foins qu'on y^ 
confacre. Ce défaut vient , fans doute , de là 
nature d'uh terréin trop matécageiii , qui par 
um htimidîté furaboAdaiîte ^tôuft ou détour* 
ftè les fds' & les fùcà Végétaux dé là éanne^ 
Le peu qu'on en retire ûvdit cftrpiMë les colofts 
k toutner leuté travaux t^ers une autre culture, 
lorsque le com'meticement du ôècle offrit Ip 
caffier à leur induftrie. 

Cet arbre originaire de l'Arabie , où ta na- 
ture avate pour les befoîns , eft prodigue pour 

Y a 
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te luxe, fut long tems la plante chérie de cette 
terre heureufe. Les tentatives mutiles que fi- 
rent les Européens pour en. feire germer le 
fruit , leur perfuaderent que , les habitans du 
pays le trempQieut dans l'eau bouillante ou le 
faifoient fécher au four avant de le vendre, 
pour conferver à. jamais un commerce qui fei- 
foit toute leur, richeffe. On ne fut détrompé de 
cette erreur ^ que lorsqu'on eût porté l'arbre 
inême à Batavia, & enfuite k Surinam. L'ex- 
périence fit voir , qu'il en étoit du caffier corn- 
jiie de beaucoup d'autres plantes, dont la fe- 
mence ne levé point, fi. elle n'eft mife en terre 
toute récente. 

Son fruit reflemble à une cerife. Il eft en 
grappe &* rangé le long des branches fous les 
aiffelles de feuilles vertes comme celles du lau- 
rier, mais un peu plus longues. .On le cueille, 
lorsqu'il eft d'un rouge foncé , &,6n le porte 
au moulin. 

. Ce moulin* eft compofé de deux rouleaux de 
bois , garnis de lames de fer longs de dix- 
huit pouces fur dix ou douze de diamètre ; 
ils font mobiles , *& par le mouvement qu'on 
leur donne, ils s'approchent d'une troifiérae 
pièce immobile qu'on nomme mâchoire. Au- 
deflus des rouleaux eft une trémie dans la- 
quelle on met le caffé, qui, tombant entre 
les rouleaux & la mâchoire , fe dépouille de 

• ... 
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là première peau ^ & fe divife en deux parties 
dont 11 eft compofé, comme on le voit parla 
forme du' graîh'qùr eft plat'd'ûn eôté'& ar- 
rondi de-PauCFè.' En fortant' de K>ette machine^ 
il entre dans- un crible de laiton incJiôé , qxâ 
laiffe palier la'péâu du • grâiiï à travers fes fils, 
tandis que le fruit jgliffe & tombe dans des pài 
îiîers, d'où iUeft tranfporté dans, un vaiffeaû 
• plein d'eau-,- où on le lave, après qu'il y*â 
trempé une nuiti» Quand là tétolie ôh Qft finîô 
& bien féchée, -on .'remet le^^affé^dang-uw 
machine qli'<)h appelle moulin à -piler. X'eït 
une meute de bote qu'un mulec où un cheval 
fait tourner vertidalemônt autour de fon- pivot. 
En pûffant fur le oaifé iec, ^lle en enlevé le 
parchemin, qui n^eft autre ch'ofequ^une pel-î 
licule qui s'étôit détachée de la graine, à m&i 
fure que le cafFé féchoît. Dëbarraflë dé fon 
parchemin , on 16 tire de ce moulin , pour 
être vanné dan^'un autre qu'on appelle mouliô 
à van. Cette -machine armée de quatre pièces, 
de fer-blanc pofées fur un eflîeu , eft agitée 
avec beaucoup 'de force par uiï ofclaVe i Sc'lè 
vent que font ces plaques , nettoyé le caffé: 
de toutes les .pellicules qui s'y trouvent mê- 
lées. En'fuîte il eft porté fur une table où 
les Nègres en iëparent tous les grains caflës y 
& les ordures quipôurroient y refter. Après- 
ces ô{)ératîôns, le caffé peut fe vendre, ' ; 

Y3 



34» «:I .5 T Q I B.B 

. i.'«rbre qui le 4ome.ii ne psofpéce ^ue ibus 
pn cjim^t où V)^y^ pe, fe iàit pqs fenûr. Les 
curieux ne 1^ cukif¥eat ^illeu^i» que âan^ de$ 
fQrre3 cl^udesf9 eq i'^i^fa^t fpuy^t ,. & )Hii<- 
quenjent pour le plaifir d^ yqw. 
. Le caf&er & plait fuc-totuc fw les coJines 
& les montagnes» 9 c^' U ^ ^^ PÎ^d presque tour 
jours à &C5 & la. tête fouvenc arrdiie dçdour 
«es pluies; Il puéfére. Tafpeâ; Ojli foleil cpu-^ 
chant; 9 & il veut; une terrg labourée, &n$ 
auQun mélange d'herbes. Le$ plantjs doiveot 
Stre. mûi à hjuit: pieds de diftance les un^ 4e$ 
Kuxred, âjp dans cVes t;rou3 de douze ou qpin^ 
pouces. Na^iireUement; ils s'éleyerment. k e» 
won vingt pieds. Qn les arrête a cinq ,^ pour 

pouvoir cueillir commodément Je^r. fruit. Ain^ 
& étêtés , ils étejc^dent. (i bien l^yrs bjanches, 
vue le tecrein §Bl entièrentent OQu^^rc. 

Le caiBei fleurit dans les jQoj^ de, pécemhre, 
de Janvier* de Eévrier > ûiivantilA t^pératurç 
de l'air ou la i^foni Ues piuier^ : & 4onne fon 
fruit en Odoluie & en Nov^mt^i;^. Dès la troi* 
fiàme année ,.^ il commence ^ r^c^mpenfer les 
S)ins. du cui.tiyateur ; mais U n'eft en pleia 
rapport q\x\ la x^inguiéme, SujQt? aux m4mc$ 
' accidens que, la. plupart dçs autr^e^ arbres ,. il 
^ de plus expoTé ; i périr ioit par la piqaùre; 
d'un ver fon enfieml qui? kt Rerco^au pied, foit 
par les coups de. &ieU qpk liû 6»t ai^iS Ajnesr 
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tes qu'aux hosnniefi même./. Sa duf^ éépené 
iifi iâ qualité de la >terre eu il eft planté* hç: 
Syaà (tes coteaux ^'tl iioecope k .phis eommur 
i]rénient eft de tofini itepieroe.i:aieêdi^. San» 
P^an de ces fote ^ il meurt ,. après^ STKâr laiitgui 
quel({ue t£ms4 daau l'autre ^ fes racines^ cpb 
manquent . ranemênt. de percer entre les pîej:fesy 
attirent de la nourriture , jdonneot .de la force, 
au tronc^ iâc le foût> vivre. & produire, eisi^vironr 
trente ms. 

Tel eft à-peu- près le terme d'un jHant de 
caffiers» Le propriétsûoe k cette époque fe trou** 
re fans arbres^^ & avec, une tevrein ufé çii ik 
n'eft pas poffibie d'étaler aucune efpèce d^. 
culture. On pourroit dite, qn'il -a mis fon biea 
à. fond perdu, même pour .un temg fort lîmité,. 
Son fort e(jt défiéfpéré , fi le jiajiard l'a placé dans, 
une ifle ^rée. &ç toute ocx:upée^ Mais dan& 
un va^e eontjtnent , U peut f es^Iacor un fol 
entièrement épuifé , par un fol l^l^e &; . vier-^ 
ge qu'il f^?a le maître 4^ défricher* C'eft cet 
avantage qui » da^ns .la Guiane Hollandoife a 
prodigieufem^W: multiplia les plantations de. 
çaffé, 

Ln l^ule colonie de Surin^n a recueilli, ea 
X7689 cent mille livres pefant de cocon, deux 
cens mille .livres de cacao , quatorze nûUion:^ 
de livres de. caffé, vingt-huit miltions fix cens 
nVillQ livres de fiacre brut. .Soixante-dix .nuvirefii 
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ont eonduit c^ denrées dans 16^ ports de la 
métropole. On ne- peot fixer, ici avec la même 
précilion lé produit des autres- colonies; mais 
on ne s'éloignera pas beaucoup de la vérité , en 
le réduifant au quart; ..Il peut & doit augmen- 
ter confldérablement. Toutes les cultures com- 
meiKées s'étoidront i-fe perfeâionneront. On 
en tentera peut -être -de nouvelles, du moins. 
]^readra-t-on celle de l'indigo , «que quelques. 
elTaîs malheureux ont fait abandonner, trop lén 
gérement. ' ' 

La côte :qui a foixante-fèize lieues d'éten- 
due , n'offre pas , il eft vrai , -un feul endroit 
qui puilTe être défriché* Les terres y font tou- 
tes baffes & tonftaraitient' noyées. Mais les 
grands- fleuves fur lesquels on a commencé à- 
s'étaWir^ &' dont le' moindre .eft navigable du- 
rant trente lieues , invitent des hommes entre- 
prerians k venir s'enrichir fur leurs bords. On 
trouve même dans l'intervalle qui les fépare^ 
de petites rivières qui peuvent recevoir des 
chaloupes & qui arrofent un ' foj - fettlle. Le 
climat eft le feul obftacle k une grande pro- 
fpérité. L'année y eft partagée entre des pluies 
continuelles &-des chaleilrs exceffives. Il faut 
difputer à une foule de reptiles dégcrfitahs, des 
récoltes qui ont. coûté des foins -csitrémes; & 
s'expofer à périr dans les langueurs de Phydrob» 
pifie ou dans des fièvres de toute efpèçç. 
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C'eft fans . doute ^ la ralfon qui a déterminé 
les plus grands propriétaires de la 6\:iiane Hol- 
landoife, à vivre. en Europe. On ne voit guè-- 
re dans la colonie que les Agens de ces -hom- 
mes riches, ou ceux auxquels la. médiocrité de 
leur fortune ne permet pas de confier à des 
mains étrangères le foin de leurs plantâÉlôns. 
Les confommations de pareils habitans '4ie |^û- 
vent qu'être extrêmement bornées. Àuflî les 
navigateurs de la métropole qui vont chercher 
les produftioîis.de ces colonies, n'y apportent- 
ils que des chofes de' premier, befoin, rarement 
& peu d'objets de luxe. Encore les négocions 
HoUandois font -ils réduits à partager cet ap- 
prôvifionnement , tout , foible qu'il eft , avec les . 
Anglois de l'Amérique' feptentrionale. 

Ces étrangers riec furent d'abord reçus, que 
parce qu*<Mi ne pouvoît pas Te paîSer de leurs 
chevaux. La difficulté d'en enlever ,' & peut- 
être d'autres èâéfes ^ ont perpétué cette liber- 
té. Les chevaux fervent tellement -de pafle- 
port aux hommes, qu'uh vaifïëauqui n'éti ap- 
porterait pas un nombre proportionné à fa 
grandeur , n'ehtreroît pas dans les ports de la ^ 
colonie. Mais sMls viennent à périr dans la 
traversé;- il fuffit qu'on en montï^-lés têtes, 
pour être admis à commercer d'autres denrées 
conieftibles , qui ont pris la place deîS chevaux 
^aris léà~vaifleaux Anglois; Une loi- défend de 
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thure/ le Commenwîne fe jette dans le Surî- 
fiara; (?eft* à cette jondtîon que les Hollan- 
ikris ont établi leur défenfe^ Ils y ont placé 
iine» bactérie far le Suriifâm y une autre batte- 
«e far :1a rive droite du Commenwine, & une 
jCitadelte appellée Amfterdatn , à la rive gau- 
ijhe. Ces ouvrages fornafent un triangle , dont 
ies feux -qui fe' croifent ont ' lé double objet 
d'empêcher que les vaiflfeaux n'aillent plus a- 
vant dans Punedes deux^ rivières, & ne puis- 
lent entrer dans l'autre. La Forterefle, fi tuée 
au raîliéù -d'un petit marais, n'eft abordable 
que par- ihie chauffée étroite , où Vartillerie 
iJcarte -toute approche. Elle n'a befoin que 
d'une garnifon de huit k neuf cens honrine». 
Flanquée dé quatre battions , entourée d'un 
rempart.de terre, d'un large foffé plein d'eau, 
d'un bon chemin couvert'; elle n'a d'ailleurs, 
iii poudrière, ni magafin voûté, ni aucune eP 
pèce de cafemàte. Trois Ueues plus haut, on 
trouve fuï le Surinam ,• lifte batterie fermée , 
deftinée à couvrir le Port & la Ville de Pa- 
ramabiro. On lar nomme -le Fort Zélandia. Une 
pareille batterie, qu'on appelle le Fort de Som- 
meswelt , - couvre le Cômmeriwîné à une dis- 
tance à-peu-près égale. La -colonie a pour dé-^ 
fenfeurs fes^mîMces , '^ douze cens hommes do 
troupes réglées, dont les habitaris fc la fixxé* 
té payent^ la fi)Ide par porf ion^^^les. . - 
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• Ces forces feroient fuperiluies ^ fl Pon n'àvoît 
ûe précautions à prendre que contre^ les na- 
turels du pays. Lé petit nombre de ces Iku- 
vages qui ont voulu Te maintenir dans despo- 
fitions qui convenoient aux HoUandois ^ ont 
été extèrîriiriés. Les autres fe font enfoncés dans 
les' terres 'S- mêfure qu'ils voyoient les Euro^ 
t)éens s'approcher d'eux. Ils vivent paiflbie- 
ment'dans des bois , qui , devenus leur afyle, 
leur tiennent Héu de patrie, • :•' - 

• Mais la colonie n'eft pas auffi tranquille de 
la part des Nègres. Lorsque ces malheureux ^ 
arrivés d'Afrique , font expofés eh' vente -, on 
ies: fait, moiiter l'un après l'autre fiir une ta- 
ble ,. où un Chirurgien , gagé par le Gouver- 
nement, les examine dans le plus grand dé^ 
taiU Son %lpport' décide de leur prix, qui, 
d'ordinairç, eff. livré au bout d6 trois ffeœai- 
nes.-. Cependant . l'acheteur a toujours vingt- 
quatre heures^pour juger: par lui-même des 
convenances de Ton acquifition. Si les hommes 
qu'il a choiiis ne. lui plaifent pas, il eft en 
droit de les re;ndre fans la moindre formalité , 
feps le plus léger dédommagem^t ^ pourvu 
qu'il. ne leur ait ^pas appliqué ton. fceau. ;Ç'efl: 
yne lapie d'argent , où font gravées les pre- 
nûeres lettres de fes noms de baptême &c de fa- 
mille. Cette marque qu'on a- fait chauffer , elî; 
appliquée fur les bras ou fur les mamelIes^ de 
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VtSdwe^ x>t elle imprime des traces ine£E!iça« 
Mes. On a tmagîiié cette précauti<»L bartere^ 
pour diftinguer des individus, dcrnt la phyfio 
mmte n'eft pas aflez prononcée pour des yeux 
Européens. 

Rien n'eft plus rare dans les colonies HoK 
landoires , qise de voir tomber les fers d'un 
efblave. Il ne- peut êtr« libre , Ans devenir 
ChrAien; & pour être autorifé k le fidre bap» 
tifer , on eft obligé d'acheter «des lettres dû 
frandiife qui coâtent q^iatre cens Unes. Il 
^t de plus aflbrer pour toujours & fubfiftau'^ 
œ; afin qu'il ne puiflfe pas devenir un fiardemi 
pour la fiKiété , ni être tenté d'aller groffir ié 
]iombre , déja^ trop gr^d , dés ennemis de la 
colonie. Qu'on ajoute à toutes ces dépenfes 
le flicrifice du prix originaire de l^clave ^ St 
Pon jugera, fiins crainte de s'égarer, que l'a^ 
franchiflfement ne doit pas être commun cfie^ 
une nation , dont la foif de Por eft la pafSovL 
dominante , Se peut-être la paflioti uniq\96. 

Les ccdons Ibnt fi éloignés de ces aâies d'hu^ 
manité , qu'ils ont pouflë la tyrannie infini- 
ment plus loin qu'elle n'a jamais été portée 
dans les ifles. La facilité quPont les noirs de 
déferter dans un continent immenfe , eft vrai- 
fcmblablement la ciiufe de cet excès de barba- 
rie. Sur le plus léger foupçon , un maître fait 
mourir ua cfclave en préfence de tous les au- 
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très ; mais k l'infçu des biancs qui pourroient 
dépafer en juftice contre cette ufarpation des 
droits de l'autorité civile. La dépofition des 
noirs étant nulle, n'eft pas à craindre. La mé- 
tropole qui fenno les yeux fur cette atrocité^ 
s'expofe par cette lâche connivence à perdre 
jon établil&ment utile. On a craint cent fois 
une révolution. Le danger n'a jamais été fi 
grand & fi prochain qu'en 1763. 
' Ce fut au mois de Février de cette année 
qu'on vit éclater une révolte , dont Texemple 
êc la fuite pouvoient devenir funeflres k toute 
l'Amérique. Tbut-à-coup foixante-treize noirs 
réunis dans une même habitation à Berbiche , 
maflflcrent leur tyran , & font entendre le cri 
de la liberté. Ce nom relevé le courage & 
l'efpoir dans l^me de tous les efclaves. Ils 
s'attroupent au nombre de neuf mille ; ils tom- 
bent, dans la première fureur du foulevement, 
fur tous les blancs qui fe préfentent ; ils les 
réduifent à fe réfugier avec le Chef de la co- 
lonie, au bas de la rivière fur un brigantin. 
Cependant cinq cens hommes arrivent de Su- 
rinam 9 au fecours des colons* On tente dé dé- 
barquer. On fe retranche dans un bon pofte^ 
jusqu'à l'arrivée des troupes d'Europe. 

Heureufement pour la République , les An- 
glois de la Barbade qui poffédent le plus grand 
nombre des plantations établies au Poumaront 
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îi ÏJemerary & k Effequebé , envoient à tems 
des forcés fuffifantès pour contenir les efclaves 
de ces trois rivières. Par Un bonheur plus grand 
encore , Surinam aeheve dans ce moment \m 
accord entamé aveô les Nègres réfugiés dans 
les bois voifins. Dahs l'ignorance peut-être 
d'une fermentation qui pouvoit leur être fi fk- 
vorable , ils confehtent à ne plus recevoir les 
fugitifs de leur nation. Cette convention ôte 
tiux rébelles leur plus grande efpérance. Ce 
concours d'événemens inattendus , les rejette 
dans les fers. Sans armes pour la plupart, ils 
fe croyenttrop heureux de capituler avec leurs 
maîtres. Mais enfin ils ont montré qu^ls fen- 
toient au fond de leur araece refTort indeftruc- 
tiblc, qui réagit contre l'oppreffion. La tran- 
quillité n'eft qu'apparente dans la Guianè Hol- 
landoife ; comme dans tous les pays où la re- 
volte a une fois éclaté. Le germe de la révo/u- 
tion fe couve & mûrit en fecret dans les forêts 
d' Auka & de Sarmaca. 

/ Ces déferts peuplés de tous les efclaves que 
la fuite a pu fouftraire au joug de l'avare Hol- 
landais , ont vu fe former fucceflivement une 
pfpèce de République , compofée de quinze ou 
fèize mille habitans , . partagés en plufieurs vil- 
Jages, dont chacun fe choifit un Chef. Ces peu- 
plades errantes tombent inopinément , tantôt 
fur un bord de la colonie , & tantôt fur un 

autre , 
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autre, pour y piller des fubfiftances , pour.dé- 
vafter les richeffes de leurs anciens tyrans. En-» 
yain les troupes font dans une aftîvité conti- 
nuelle , pour contenir ou pour furprendre un 
ennemi fi dangereux. Des avis fecrets le met- 
tent k l'abri de tous les pièges , & dirigent tes 
incurûons vers les lieux fans défcnfe. Des con- 
ventions & des traités ne fauroient raJTurcr 
contre fes entreprifes. Il me femble voir ce 
peuple efclave 'de TEgypte, qui, réfugié dans 
les déferts de l'Arabie , erra durant quarante 
ans, tâta tous les peuples voiflns-, les harcela, 
les entama tour-à-tour ; & par de légères & 
fréquentes ihcurfions , prépara llnvafion de la 
Paleftine. Si là nature formé par. hafard une 
grande ame dans un corps' dH?bêrie, une tête 
forte fous la toifon d'un'^Négfe"; fi quelque 
Européen afpire k la gloire'* d'être le vengeur 
des nations foulées depuis" dêux^fiècles'; fi mô- 
me un MilEonnaire fait employer k propos l'a* 
cendant continuel & progrelSf de l'opinion ^ 
contre PEmpîre variable & paflager de là force; 
fi. . • Faut-il que la barbarie de notre police 
Européenne infpire des vœux de fang & de 
ruine k l^homme jufte & humaîti , qui médite 
les moyens d'aflurer la paix & le bonheur de 
tous les hommes! 
Mais c*eft kdes Républicains qui bntappé- XLvr. 

ftinti 'le fardeau de l'efclavage fur la tête desd^ri'SÎ 
Tome ir. Z 
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ïto'ia Ré- Nègres, à prévenir par leur fagcffe & leur luc^ 
^fTu?^r la dérâcion , un renverfement général dont ils 
j^"^^*^^ feroicnt les premières vii9:imcs. La Hollande 
nicf, & à a déjà fait de grandes fautes. Elle n'a pat 
ter*î«'îrol donné à fcs établiffemens d'Amérique l'atten- 
àiBioas. çion qu*ils méritoient 9 quoique les brèches 
que rccevoit coup fur coup & fortune , fuf- 
fent bien propres ^ lui ouvrir les yeux. Si 
te tourbillon de- fa profpérité ne Peûc aveu- 
glée , elle auTQic apperçu dans la perte du Bré« 
£11 les premières fources de fa décadence. Dé- 
^uillée de CQtte vulle poITeflion , qui , dans 
fes mains, pou voit devenir la première co- 
lonie de. l'univers , qui , devoit couvrir le vi- 
ce ou la petite,(Iè de fon territoire d'Euro- 
pe, elle fe vit réf(uite à n'être qne ce qu'elle 
étoit avaçt cette conquête, le Faâeur des na- 
tions. Alors fe ^rmâ dans la roafle de fes ri- 
chefles réelies;,. jan/yuide que rien n'a rempli 
depuis. 

Les fuites dq l'aAe de navigation que fit 
l'Angleterre , ne furent pas qioij?s funeftes k la 
Hollande. Dès-lors cette ifle ceffant d'être tri- 
butaire du commerce de la Ré publique , devint 
fa rivale; & bientôt acquit fur elle une fupé- 
riorité décidée en Afrique, en Afie, en Amé- 
rique. 

Si les autres nations avoient adopté la poli* 
tique Angloife, la Hollande touchoit au termo 
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4e fil ruine. Hébreu lbit)cnt pour eiie^ Ici fiLoii 
oe connurent pas, ou ne voulurent pas aifôz la 
prorpérlié de leurs peuples. CepenJanc à me^ 
fure que (es tumiàres ont pénétré dans les eh 
prlts , ctiaqUe Gouvernement a ^enté d^entre-^ 
prendre të commerce qui lutétoU propre. Touf 
les pas qu'on a faits dans cette xsan.ière ont 
feflferré reflbr di la Hollande. La marche ac^ 
tueUe fait ()rérum'er que chaque peuple aur» 
tôt ou tard unô î)avîgàtion relative i la nata^ 
re de foti territoire , k Wtenduë de fon indu-* 
ftrie* A cette époque où tout fetnble emraî* 
lier le dèftin dés nations , le Hollandois qui a 
dû fa forturte alitant k IMndolfen^e & à l'i^no* 
rance de fes voiflns, qu'a (on ë<5ono!fiie, k ioà 
expérience , fe trguverà réduit à fa pauvreté 
xwiturelte. 

Il n^appartient pas fans douté? k la prévoyance 
humaine d*empècher cette réVofut^on; mais il 
ne falloît pas te précipiter , tomrtie l*a fait lâ 
ïlépuWique , en cherchant k jouer une rôW 
principal dans lés troubles qui -ont fi fôùveni 
agité l*EtifOpe* La politique iméreffée de no* 
tre fiècle lui nurdit pardonné- fés {çiierres qu'el* 
le a entreprlfes od foutenués pc^ur' Putilité de 
fon commerce. Mais comment approuver cûU 
les où fon ambition démeruréc, '& des In-^ 
quiétudes mal fondées ont pu l'enpiger ? H à 
fallu qu'elle recearût à des emprunts exéef* 

Za 
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ill^. Si l'on réunie les dettes Téparément cou* 
tradlées par la généralité, par les provinces, 
par les villes , dettes également publiques-, on 
trouvera quelles 9'élevent à deux milliards^ 
dont l'intérêt, quoique réduit ^ deux & demi 
pour cent , a prodigieufement augmenté la maC 
fe des impôts. 

- D'autres examineront peut-être fi ces taxe» 
ont été judicieuferaent placées , fi elles font 
perçues avec Téconomie convenable. Il fufBt 
ici d'obfervér que leur effet a été de renchérir 
fi fort tes denrées de premier befoin , & par 
conféquent la main d'œuvre , que l'induftrie 
nationale en a foufiert la plus rude atteinte. 
Les . manufadlures de laine , de foie , d'or & 
d'argent , une foulç d'autres ont fuccorobé , 
après avoir lutté longtems contre la progref- 
fion de l'impôt & de la cherté. Quand l'cquî- 
Doxe du printems amené k la fois les hautes 
marées & la fonte des neiges , un pays eft 
iponJé par le débordement des fleuves. Dès 
que la multicuJe des impôts fait hauffer le 
prix des vivres, l'ouvrier qui paye. davantage 
fa confommation , fans gagner pi us de falaire , 
^éferte les fabriques & les atteliers La Hol- 
lande n a fâuvé du naufrage de fes manufàdtu* 
res , que celles qui n'ont pas été expofées à 
}a concurrence des autres nations. 
L'agriculture ,de la République , s'il eft per- 
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IXïis d'appeller de ce nom la pêche du harèng^^ 
n'a guère moins foufFcrt, Cette pêche qu^oa 
appclla longtems ia mme d'or de l'état , à 
caufe de la quantité d'hommes qu'elle faifoit 
vivre, que m!*me elle ennchiflbit , a non feu- 
lement diminué de la moite ; mais fcs bénéfi- 
ces , de même que ceux de la pèche de la ba- 
feine, fe font réduits peu à- peu a riet;. Auffi 
n'eft ce point avec de l'argent que ceux qui 
foutiennent ces deux pêches, forment les inté- 
rêts qu'ils y prennent. Il n'y a d'affociés que 
les négocians qui fourniflent les vaiflcaux , les 
agrêts! , les ullenfiles , les approvifionncmcns. 
Leur profit ne confiée' guère que dans la vente 
de ces marcbandifes, dont ils font payés par le 
produit de la pêche, qui donne rarement quel- 
que chofe au-delà des frais de Tarmcment. 
L'impoflîbilitd où eft la Hollande de faire un 
ufage plus utile de fes nombreux capitaux a 
feule (nuvé les redes de cette fource primitive 
àip la profpcFité publique. 

L'énormité des droits, qui a détruit les ma- 
nufeaures de la République, & réduit à fi peu 
de chofe le bénéfice de fes pûcheries , a beau- 
coup reflerré fa navigation. Les Hollandois tl* 
rent toujours de la première main les maté- 
riaux de leur conftruftion. Ils parcourent rare- 
ment les mers fur leur left. Ils vivent avec une 
cxcrême fobriété. La légèreté de la manœuvre 
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de leurs navires leur permet d'avoir des équl* 
pages peu nombreux; & ces équipées loujoufji 
«xcellens , fe forment a bon marché par T^bon* 
^ance des matelots qui couvrent un pays o^ 
tout eft mer ou rivaçe. Malgré tant d'avanta- 
ges fou tenus du bas prix de l'argent , ils ft 
fe font vus forcés de partager le fret de FEu- 
rope avec les Suédois , avec les 'Danois , fur- 
teut avec les Hambourgeois , chez qpi tous les 
leviers de la marine ne font pas grevés des mô* 
mes charges. 

Les commîffions ont diminué dans les Pro- 
vinces-Unies, en même tems que le fret qui 
les amené. Lorsque la' Hollande fut devenue 
un grand entrepôt, les marçhandifes y furent 
envoyées de toutes parts , comme au marché 
où la vente étoît la plus prompte, la plus (ûre, 
In plus avantageufe. Les négocians étrangers les 
y faîfoienc paflcr fou vent pour leur compte , 
d'autant plus volontiers qu'ils y trouvoient un 
crédit peu cher jusqu'à, la concurrence des deux 
tiers , des trois quarts de la valeur de leurs 
effets. Cette pratique afluroit aux Hollandois, 
le double avantage de faire valoir îeurs fonds 
fans risque & d'obtenir une commiffion. Le5 
bénéfices du commerce étoient alors fi cofl- 
flJérables qu'ils pouvoient foutenir ces frais. 
Les gains font tellement bornés , depuis que 
la lumière a multiplié les concurrences « que 
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Je vendeur doit tout faire paffer au coofbmma* 
teur , (ans l'intervention d'aucun Agent inter- 
médiaire. Que fi dans quelques occafions U 
convient d'y recourir,* on préférera, toutes clio^ 
fes d'ailleurs égales, Hambourg où les mar-^ 
cbandifes ne payent qu'un pour cent de droit 
d'entrée & de fortie , à la Hollande où elles 
en payent cinq. 

La République a vu fortir auffi des fes mains 
le commerce d'alTurance , qu'elle avoit fait 
autrefois, pour ainfi dire, exclufivement. C'e^ 
dans fes ports que toutes les contrées de l'Eu* 
rope fàifoient aiTurer leurs cargaifons, au grand 
avantage des AfTureurs , qui en divifant , en 
multipliant leurs rifques , manquoient fare« 
ment de s'enrichir. A mefurc que Tefprit d'à- 
^nalyfe s'eft introduit dans toutes les idées, foie 
de philofbphie , foit d'éconoctriie , on a fenti 
par-tout l'utilité de ces {péculacioiis. L'ufage 
en eft devenu famillier & général.; & ce qu^ 
les autres peuples ont gagné , la Hollande Ta 
perdu néceflairement. 

De ces obfervations , il refaite que toutes 
les branches du commerce de la République f 
ont fouffert d'énormes diminutions. Peut-être 
même auroient-elles été la plupart anéanties , 
fi la mafle de fon numéraire , & fon extrême 
économie ne l*eùffent mis en état de fe con- 
tenter d'un bénéfice de trois pour cent , auqueî 
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nous penfons qu'on doit évaluer le produit de 
fcs affaires. Un fi grand vuide a été rempli 
par le placement d'argent que les HoUandofs 
ont fait en Angleterre, en France, en Autri- 
che , en Saxe , en Daneraarcfc ^ en Ruffie mô- 
me, & qui peut monter à fèize-^cenc millions 
de Jivres. 

L'Etat profcrivit autrefois cette branche de 
commerce , devenue dcj^uis la plus importan- 
te de toutes. Si la loi eût été obfervée, les 
fonds qu'on a prêtés à l'étranger , feroient 
reliés fans emploi dans le pays ; parce que le 
commerce y trouve en fi grande quantité les 
capitaux qui peuvent. y être employés, que 
pour peu qu'on y ajoutât , loin de donner 
du bénéfice , il deviendroit ruineux par l'ex- 
cès de - la concurrence. La furabondance de . 
l'argent auroit élevé dès lors les Provinces* 
Unies à ce période , où l'excès des richefleg 
eft mivi de la pauvreté. Des milliers de ca- 
pîtaliftef; n'auroient pas eu de quoi vivre , au 
milieu de leurs tré^o s. 

La pratique contraire a fait la plus grande 
rcflburce de la P^épublique. Son numéraire 
prêté aux nations voifines , lui a procuré tous 
les ans une balance avantagcufe, par le revenu 
qu'il lui a formé. La créance exiftc toujours 
entière , & produit toujours les mêmes inié^ 
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On n*aura pas la préfomption de calculer , 
combien de tems les Hollandois jouiront d'une 
lîtuation fi douce. L*évidence autorife feule- 
ment à dire que les Gouvcrnemens , qui pour 
le malheur des peuples ont adopté le détcftabe 
fyftême des emprunts, doivent tôt ou tard l'ab- 
jurer ; & que Pabus qu'ils en ont fait , les 
forcera vraifembiablement à être infidèles. A- 
lors la grande refiburce de la République , 
fera dans fa culture. 

Cette culture , quoique fufceptible d'aug- 
mentation dans le Pays de Brcda, de Boisie- 
Duc, de Zutphen & dans la Gueldre, ne fau- 
roit jamais devenir fort confidérable. Le ter- 
ritoire des Provinces Unies efl: fi borné, qu'un 
Sultan avoit presque raifon de dire, en voyann 
avec quel acharnement les Hollandois & les 
Efpagnols fe le difputoietlt , que s'il étoit à 
lui , il le fcroit jetter dans * la mer par fes 
pionniers. Le fol n'en e(l bon que pour les 
poiflbns , qui le couvroient avant les Hollan- 
dois. On a dit avec autant d'énergie que de 
▼érîté , que les quatre élémens n'y étoient 
qu'ébauchés. Ses productions ne nourriront 
jamais le quart des deux millions d'habitans 
qui forment fa population adtuelle. Ce n'clt 
donc pas de fes pofiefiîons d'Europe que .la 
République peut attendra fa confcrvation : elle 

2 S 
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eft mieux fondée à la demander à celles d'A- 
mérique. 

Les contrées que TEtat a acquîfes dans ce 
nouveau monde , font toutes fous le joug des 
privilèges èxclufifs. Ses i&es , ainfi que fes 
Comptoirs d'Afrique» dépendent de la Com- 
pagnie des Indes occidentales 9 qui » depuis la 
perte du Bréfil a fi prodîgieufement déchu , 
que fes aidions ne fe vendent plus qu'environ 
quarante pour cent de leur valeur primW 
tive, 

Surinam , conquis par qœlques armateurs 
Zélandois , fut cédé par les Etats de cette Pro- 
vince il la Compagnie des Indes occidenialec , 
qui ayant encore l^imagination remplie de ion 
ancienne grandeur, accepta , fsms balancer , un 
terrein fi vafte. Les réflexions férieufcs lui 
Urent fentir que les dépènfes néceifaires pour 
le mettre en valeur , étoient au-deffus de &$ 
forces énervées. Elle céda un tiers de fes droits 
à la ville d'Amfterdam, & un tiers à un riche 
particulier nommé Daaril^ns. Les deux autres 
colonies du continent , font également Ibu- 
mifès aux fociétés commerçantes qui les ont 
fondées. 

Aucun de ces corps n*a un feul vaiflêau; 
aucun ne fait le moindre commerce. La na- 
vigation aux établiflemens d'Amérique eft in* 
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4iSereiiiment ouverte ft tous4es Hollandois; 
mais 'tous la condition biiàrre & tyrannique^ 
que les expéditions pour Surinam & pour Ber- 
biclie partiront d'Amlterdam; que les expédU 
tions pour Eflequebé partiront de Zélande i 
& que les vaifiëaux feront leur retour dans le3 
ports d'où ils Teront partis. Les fondions des 
Compagnies ie réduifent à gouverner & k dé<- 
fendre les territoires fournis à .leur privilège* 
Pour les mettre en état de fuffire à ces dé« 
penreSf la République les a autorifées i impo- 
fer des taxes de différentes natures. 

Toutes les marchand ifes qui entrent dans 
là colonie, toutes les denrées qui en fortent, 
payent de gros droits. On en exige de plus 
eonfidérables encore des efclaves qui arrivent» 
Les noirs doivent une capitation depuis l'âge 
de trois ans ; les blancs la doivent auffi. Il n'/ 
a que les étrangers qui foient exempts tie ce 
tribut honteux; & on e(t étranger durant di:i 
annés. Un terrein ne change jalfnuis de main ^ 
qu'il n*en coûte une contribution affea fortQ 
au vendeur & à l'acheteur. Tout ouvrier, 
quelle que foit fon induftric, eft obligé de dé-» 
clarer fon gain ^ fous ferment ; & l'impôt eft 
réglé fur le bénéfice. Ce que les dépenfes pu- 
bliques n'abforbent pas d'un revenu que la foi- 
l^lelfe ou la CQrruptioii dq Souveraija ont laiiFé 
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trop augmenter; eft partagé entre les membres 
des différentes fociétés. 

Tous les Gouvernemens éclairés ont trouvé 
de l'inconvénient i laifler leurs pijflcflions 
d'Amérique dans les mains des Compagnies 
exclufives , dont les intérêts ' particuliers ne 
s'accordent pas toujours avec l'intérêt public- 
^ I.s ont penfé que leurs Tujets du nouveau mon- 
de avoient , comme ceux de l'ancien , le droit 
de ne dépendre d'aucune autre autonté que 
de celles des lo'x générales, l's ont cru que 
leurs colonies fcro^ent des progrès plus rapi- 
des, fi au lieu. d'une proteiftion intermédiaire^ 
clies jouiflbient de la protection immédiate 
de l'I'.tat. Le fuccès a démontré , plus ou 
moins , la juflcflTe de ces vuê^^. La Hollande 
feule n'a pas adopté un fyftéme fi fimple & 
fi raironnable ; quoique tout concourût il le 
lui rendre ptus néceffaire qu'aux autres peu- 
pies. 

Ses établiflemens font fans défenfes, contre 
les ennemis que l'ambition ou le reffentiment 
pourroîent lui fufciter. L'atrocité criante du 
traitement qu'y éprouvent les efclaves, mena- 
ce d'un foulevemenr. Une partie des denrées 
qui devroient revenir entièrement à la métro- 
pole , paffe tous les jours dans les colonies é- 
trangërcs de l'Amérique feptenttionale. Le 
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peu de f^oùt qu'a naturellement pour l'exploi- 
tation des terres une nation purement commer- 
çante , eft fortifié dans le nouveau monde par 
les abus inîéparables de l'adminiftration qui 
s'y eft établie. Les moyens d'y créer un nou- 
vel ordre de chofes , Ibnt au-deflus de l'auto* 
rite, de la protedtion , de l'adlivité d'une fo- 
ciété particulière. La révolution eft attachée 
aux foins immédiats du Gouvernement. 

Si la République prend le parti que fes plus 
cliers intérêts lui didtent , elle ceflera d'avoir* 
poijf bafe unique de fon exiftence une induf- 
trie précaire, dont elle perd tous les jours quel- 
ques branches , & qu'elle perdra tôt ou tard 
entièrement. Ses colonies qui rcuniflent tous 
les avantages que peut défirer un peuple né- 
gociant & cultivateur, lui donnèrent des pro-^ 
durions , dont elle aura feule tout le fruit 
& la propriété. Devenue une puiffance terri- 
toriale • elle entrera dans tous les marchés en 
concurrence avec les nations , dont elle ne 
failoit que voiturer le^ denrées. La Hollan- 
de ceflera de n'être qu'une boutique ; elle fe- 
ra un Etat. Elle trouvera dans l'Amérique, 
la confi'lancc que l'Europe lui refuTe. Voyons 
fi le Dannemarck , feule Puiflance du Nord 
qui ait pouffé fon commerce & fes forcjps juii- 
ques dans le nouveau monde , y peut former 
des éfpérances fondées d'agrandiffement, 
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KLV1IL Le DanemarCk & la Norwege , rémîs ÈVh 
i^nt^dTr jourd'hui fous les mêmes loix , formoient deux 
DanoisàSr.£tgts différens au huitième fiecle. Tandis que 
5?^^'; à le premier fc dittinguoit par la conquête de 
&te. Croix. i>A.ng1eterre & par d'autres entrcprifes hardies, 
le recond peupJoit les Orcades , les ifles de 
Fero & l'Iflande. SwS aétifs habitans , preiïés 
par cette inquiétude qui avoit toujours agité 
les Scandinaves , leurs ancêtres , s'établirent 
même, dès le neuvième fiècle, dans le Groen- 
land , qu'on a de fortes raîfons d'attacher au 
continent de l'Amérique. On croît même en- 
trevoir , à travers les ténébfes hiftoriques ré* 
panduës fur les monumens du Nord , que ces 
hardis navîfçateurs pouffèrent , dans le onzième 
lîècle, leurs courfes jusqu'aux côtes de Labra- 
dor & de Terre-neuve, & qu'ils y jetterent 
quelques foibles peuplades. Il eft donc vrai- 
femblable que les Norwegiens peuvent dlfpu- 
ter à Chriftoftlie Colomb la gloire d'avoir dé- 
couvert le nouveau monde. Mais ils y étwent 
làns le favoir. 

Les guerres qu'effuya la Norwege , jusqu'à 
ce qu'elle fût réunie au Dânemarck; les obl\a* 
clés que le Gouvernement oppofa à là naviga- 
tion ; l'oubli & l'inaftion Où tomba cette na- 
tion cfitreprenante , lui firent perdre avec fes 
colonies du Groenland , les étàbhflbments ou 
les relations qu'elle pouvoit avoir aux côtes de 
l'Amérique. 
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îl a ajroit plus d'un fiècle que le navigateur 
Génois avoic commencé la conquête de cette 
région au nom de i'Efpagne ; lorsque les Da- 
nois & les Norwegiens qui ne formoient alors 
qu'une même nation , .jetterent les yeux lur 
cet autre hémifphère , dont ils étoient plus 
voifins que tous les peuples qui s'en étoient 
emparés. Mais voulant y pénétrer par la route 
la plus courte, ils envoyèrent en 1619 le Ca- 
pitaine Munk , pour chercher un paffage par 
le Nord-Oueft dans la mer Pacifique. Ses tra- 
vaux furent auffi inutiles que ceux de tant d'au-* 
très navigateurs , qui l'avoîent précédé & qui 
l'ont ftfivl. 

On doit préfumèr que l'inutilité d'une pre- 
'mière tentative n'auroit pas rebuté le Dane- 
marc. Il auroit vraifemblablement continué 
fes expéditions pour l'Amérique , jusqu'à ce 
qu'il fût parvenu à y former des étabiiffemens 
utiles. S'il perdit de vue fes régions éloignées, 
îl y fut forcé par lés guerres où fon imprudence 
le précipita en Eurof^e, par celles que fon ex- 
trême foibleffe lui attira. Les pertes qu'il fit 
coup fur coup, lui creufercnt un précipice , 
dtoù jamais il ne fe feroit relevé, fi les fecours 
de la HoMande , & Irf conftance des citoyens 
de Copenhague ne lui euffent procuré en 1660 
tme paix moins humiliante , moins ruineufe 
qu'il nst la devoit craindre. 
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Le Gouvernement employa le""" premier înfr 
tant de tranquillité, à fipnder fes plaies. Sem-* 
blablc k tous les Gouvernemens Gothiques, il 
étoit partagé, entre un Chef éledtif, les Grands 
de la Nation ou le Sénat , & les E(ats. Le Roi 
n'avoit d'autre droit que celui de préfider au 
Sénat & de commander Tarmée, Le Sénat gou- 
vcrnoit dans l'intervalle d'une diète à Tautre. 
Celle ci compofée du Clergé, de la Nobleffe& 
du Tiers- Etat , décidoit de toutes les grande» 
affaires. 

Quoique cette conftitution. offre l'image de 
ja liberté, rien n'étoit moins libre que le Da- 
nemark. Le Clergé avoit perdu toute influence 
depuis la réformation. Les Bourgeois n'avoient 
pas encore acquis alTcz de richelTes pour fe* 
donner de la cônfidération. Ces deux ordres 
étoient écrafés par celui de la Noblefle , tou- 
jours rempli de cet efprit féodal qui ramené 
tout à la force. La crife où Ton fe trouvoic 
n'infpira à ce corps, ni la juftice, ni la mo- 
dération dont il avoit befoin. Le refus qu*il 
fit de contribuer aux charges publiques en 
raîfon de fes pofleffions, aigrit les autres Mem- 
bres ne la Confédération. Dans le dépit (|c 
leur refTentiment , Jls conférèrent au Monar- 
narque une autorité abfoluë, illimitée; &ceux 

Jui les avoient réduits à cet afte de défefpoir, 
j virent forcés de fuivre un fi funcfte «emple. 



/ 
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A cette époque de la révolution la plus im- 
prudente , la plus fingulière qu^ofTrent les an- 
nales des nations , les Danois tombèrent dans 
une efpèce de léthargie. Aux grandes agita- 
tions, que caufent toujours des droits impor- 
tans à difputer , fuccéda la fauiTe tranquillité 
dé l'efclavage. Un peuple qui avoit occupé la 
fcène pendant plufieurs fiècles ^ ne joua plus de 
rôle fur le théâtre du monde. Il ne fortit de 
ranéantiffement où le Defpotifme l'avoit plon- 
gé, que pour-aller occuper en 167 1 une petite 
ifle d'Amérique , connue fous le nom de Saint- 
Thomas. 

Cette dernière dés Antilles du côté de 
rOueft , étoit tout-k-fait déferte ; lorsque les 
Danois entreprirent de s'y établir. Ils furent 
d'abord traverfés par les Anglois , fous pré- 
texte que quelques vagabonds de cette na-* 
tion , y avoient commencé autrefois des dé- 
firichemens. Le Miniftère Britannique arrêta 
le cours de ces vexations ; & la colonie vit 
former fucceffi vement les plantations de fucre , 
que comportoit un terrein làbloneux, qui n*û- 
voit que cinq lieues de loilg fur deux & de- 
mie de large. 

Avec une, fi foible culture, Saînt-Thomas 
rfauroit jamais eu de célébrité. Mais la mer y 
a creufé un port excellent, qui peut mettre en 
liïreté cinquante vaiifeaulx. Un avantage fi pré** 

Tome IV. A a 
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deux le[. âp ftéquçptfi^ Rat lejs, FUbuftiers, Ap- 
glois & Erapftôjls,,. qjii/ vijulo^wt foutoaire lev 
fruit, d^ leur& r^^ines. ,, aipc droi^ qu?oi^ exî-- 
geoit d?ew^, ^an?^ les éfial^lifl>qieQ$ deleurnîh" 
tion. Les CQrimr^& qui ayoient fait tours pri- 
fes trop bw ^ povir tes^ feire repiçnter qiu| îfl» 
4ii vent, les.wjnfti^t vendrq à» ceilfr cfe- ^îno-. 
Thomas. Elle. étoU. Uafyle de tQus.i^,bèiâmOTS/ 
ipvchandsr qujii pourfi*îl^is en tein% de guerre yr 
trouvioieint un, por/t, nwtpq. C'^ticAt l?cinfc«^)ôç 
<ki tous IpSi éfihftnge» que 1% MupleS' voifiM 
n'auroietH pui faice> aiUeurâ) ay^ autant d'air 
fence & de fureté. C'eft de-là qu'oa expé* 
diqit toyis 4es: jour^ des b^te^s richement 
chargés , pour un cQmmerce< cten^eftin^ avec. 
Iqs cOtps Sfpaj^ole^ , d?ati Vop. rappor^coit, b^ur 
COUR de. métaux & de i^chaipdiAf^. pcé<^ieu-. 
fes., Saint-Xhoma^. étoit, epfi.n une eUcq: qui 
fe^ f^ifoîçnç des* uL^rchés. très iniportags. 

Mais le Danenu^k ne prpfitqi^D ps^idfi cçtte* 
circulapon ra^ideu Côtoient de$^ étm^g^s quîi 
s'enrichifIbie,Q^C. ,,. S^ q^ir difBfV^î^^ni: wec\ 
Içur^ richegeg^ Un v^0^aik- es^édiér tous leai 
ans pour l*Afrigue:,.^lantvertdi5rftsiefola3w» 
en Amérique, & revenant en Eura||p«nrecL uom 
c^^fon. qu'il ^v^t reçue, en âihan^ ^ était 
1% feule/ e%ièce de liaifon qua la raéaopek Qiïtji 
^eç f9. oolonie^ Elles augmenteipntv ea. 1719^ 
par le défrichement de. l'iOe de^ Ssmu-pan^ 
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Voifitte de S&int-Thômas , mais encore plus pe- 
tite de la moitié. Ces foibles comraencemcns 
auroient eu befoin de i'ifle des Crabes , ou de 
Borrrquen, où l'on avoic tenté deux ans aupa- 
ravant de s'établir. 

Cette ifle qui' peut avoir huit ou dîx lieues 
de circonférence, a un affez grand nombre de 
ihontagnes ; mais elles île font ni arides , ni 
elbarpées , ni fort élevées. Le fol des plaines 
& des vallées qui les féparent paroît très fer- 
tile : & il eft arrofé par de nombreufes four- 
ces' dont l^îau pafle pour excellente, La na- 
ture, eh lui refUfant un port , lui a prodigué- 
les meilleures rades que Pon connoiffe. On 
trouve à' chaque pas des reftes d'habitations , 
des allées d'orangers & de citroniers qui prou- 
Vent que les Efpagnols dé Porto-Rico , qui 
n'en font éloignés que de cinq ou fix lieues ^ 
y ont été fixés autrefois. 

Les Angloîs voyant qu'une iîlefï bonne étoît 
déferte, y commencèrent quelques plantations 
vers la fin du dernier fiècle. On ne leur laiflà 
pas le tems de recueillir le fruit de leur tra- 
vail, ïls furent furpris par les Efpagrroîs, qui' 
maflacrerent impitoyablement tous les hom- 
mes faits ^ & qui en amenèrent les femmes 
& les enfans à Porto-Rico. Cet événement 
n'empêcha pas les Danois de faire quelques, 
arrangemens pour s'y établir en 17 17. Mais 

Aa 2 
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les fujets de la Grande-Bretagne réclamant 
leurs anciens droits , y envoyèrent quelques 
avanturicrs qui furent d'abord pillés , & bien- 
tôt après chaffés par les Efpagnols. La ja- 
loufie de ces tyrans du nouveau monde, va 
jusqu'à défendre à des barques même de pê- 
cheurs l'approche d'un rivage où ils n'ont qu'un 
droit de poflTeffion lans exercice. Condamnant 
rifle des Crabes à une folitude éternelle , ils 
ne veulent ni l'habiter , ni qu'on Thabite ; 
trop parefleux pour . la cultiver , trop in- 
quiets pour y fouffrir des voifîns adtift. Un 
tel caractère de domination exclulive a obli- 
gé le Danemarck de détourner fes regards de 
l'ifle des Crabes , pour les porter vers Sainte- 
Croix. 
Celle-ci méritoit à plus jufte titre d'exciter 

l'ambition des peuples. Elle a dix-huit lieues 
de long , fur trois & quatre de largeur. Elle 
fut occupée en 1643 par les Hollandoîs & par 
les Anglois. Leur rivalité ne tarda' pas à les 
brouiller. Les premiers ayant été battus en 
1646 dans un combat opiniâtre & fanglant , 
fe virent réduits à abandonner un ierrein fur 
lequel ils avoient fondé de grandes efpérances. 
Le vainqueur travailloit à s'affermir dans là 
conquête ; lorsqu'en 1650 , il fut attaqué & 
çhaffé a fon tour par douze cents Efpagnols 
^irrlvés fur cinq vaifTeaux. Leur triomphe ne 
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dura que tjuelqùes mois. Ce qui étoit refté de 
ce corps nombreux pour la défenfe de l'ifle la 
céda fens • réfiftance k cent foixance François i 
partis de Saint- Chriftophc pour s'en mettre eft 
poflemon. 

Ces nouveaux habicans fe hâtèrent de re* 
connoître un terreih fi difputé. Sur un fol , 
d'ailleurs excellent ^ ils ne trouvèrent qu'une 
rivière médiocre , qui coulant lentement prêt 
qu'au niveau de la mer , dans un terrein fans 
pente, n'offroit qu'une .eau faumâtre. Deux ou 
trois fontaines qu'on découvrit dans l'intérieur 
ds l'ifle ^ fuppléoiçnt foiblemtnt à ce défaut. 
Les puits ne fourniffoient que rarement de 
l'eau. . Il Jalloit du tçras pour conftruire des 
citernes: L'air n'étoit pas plush a(;trayant poufc 
les nouveaux colons. Une ilte p|atte, & cou^ 
verte de :vîeux ,arbres, ne perraettoit guère 
aux vents, de; balayer les exhalai fons infères , 
dont fes marais épaiffiffoient l'atmofphère. Il 
n'y avoit qy*un niQyen de, rômédief;^ à cet in- 
lionvénient,: ç'éîoir de brûlff lef (pT^p. Aufir- 
tôt les François y metteot le feu ,r,&.s'emhar- 
ijuant fur leurs vaiflbaux , contemplent de la 
jner^ durant. des mois entiers ^ l'incendie qu'il* 
soient allumé dans l'Iflc. pès qvi'il eft éteint ^ 
ils redefcep[dent,ii^ terre. /, 

Les champs fc trouvèrent d^une fertilité it|4 
«royialpl^XQ i^abac^ le cotop , le ropou,cJ'indi% 

Aa^Ç 
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go , le rucre, ,. y réuffiSbient également. Tels 
furent les progrès de cette colcmie , qne onze 
^ns apFiès fa fondation , elte icomptoic huit 
cens vingt -deux blfinçs , avec ua inombre d'^? 
clavcs proportionné. Elle marchoit .d'un pas 
rapide à une profpérité qui devoit ei&cer les 
^cablifiemens les plus florilTans de fa nation ^ 
lorsqu'on mit k Ion aftivicé des entraves qui 
la firent rétrc>graden Sa décadence: fut auffi 
prompte que fon élévation. . Il ne lui. rdtoic 
plus que cent quarante-fept hommes avec leurs 
femmes & leurs en/hns, & lix cens :vîngt- trois 
noirs , quand: on tranfporta en 1696 -cette po- 
pulation k Saint Domino:ue. - -^ 
• Des. écrivains';^ -^uî fuppôfent que'laCouc 
de Verfailles fe décide toujours par les vues 
fiiblîmcs d'une Iptxbfoéfde' pofitîqtfè i -wt imagi-^ 
né qu'elle n'avoit méprîfé -Salnté-CFoix que 
patt^ ({u'ellô ' vhUloVt ' abancïoi»er -lefe* petites 
iflesvpôui'-é^ncenlrer toutes* les forces, tout» 
Pinduftrie^ toute' la populaîtion dans tes* gr^n* 
des ; ils fé font ^trompés. Cette révolution fut 
l'éw^age--des''''fërnfiérs ^ qui trôU*^oïent que 
le -éômraéîce clàndeftin de SakiteCrmK a- 
l'ec Saine -Thomas; étoit nuifiWe- à leurs ia- 
lérêts. De' tout' tems- la-^^finaiiôei fot nnifr- 
t)le au commerce, & dévora-'le fein qiH 
te nourrît. 'L'ifle' fut fens cdlon^ & fans 
eultUFe. Jusqu'en 1733, tons Vîù la- France 
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eh 'Céda la propriété ou Dûneriiarc* , ^otar 

Ob ftft alôts que (Wttè a^uiflkîîcé du NorÔ XLVii. 
fcfîtfbîa dfevcRr pôUlBfer de fortes racines ehcî^HdelKa. 
Amérique. SfeBieiJ^^femênt eHe fit g<5mi'r ^«JJ^JJ^jj.^ ^^ 
*fe -eiîftikfes feife la tyrafthie â'un pl-mlègc ei- me». 
tlu6f. Défe hoînihes ihduftrîeux de toutes les 
fe£tQ6 ^ '& fuF- tout des frères Môraves , ne pu- 
rent jamais vaincre ce grand obftacle. On ef- 
fàya plufieârS foîs flé cdàcâUêr les intérêts du 
fcolon & edui de fes épprieflreurs : ces trempera- 
toehs furent inut4îes. Les dèulx p&rtis fe dirent 
toujeuirs une gùierrè dPàfniiné/fité , jahiaîs dMh- 
tfutee. Enfin-, îe GôuVei-n^nîeht plus modéré 
que fa <3oàftitutît>n ne pérîîîèttibit <le l'efpërer-^ 
acheta en 4754 les ^oitfe & lés effets tJè ft 
Compagnie, Le prix fet- réglé à 9^900^000 1#^ 
Une partie fut t)ayée «h argêtt t cèmpta'nt , Sk 
ïe rofte ^ «blijgafcièms frir le tréfôr p'ublic , por^ 
tûWt Intérêt.: ta Mvîgation â^s lès iftes, «* 
*10PS ouverte % çèuls tes fûjfets dé li dofairiai 
tîon DaftdifÈ, ' . ' i 

L%ivi>à»ioé lâu iSfc d^a^rSi iDal^ k - propos )e 
iâtn :que xet )amingemeflt dewît pf odtiîre. A 
la vJérïté-t les; '. âfenrées 9 tes mârohatiâifes natiov 
notes ,:;t±lte8 qui auroîent été itirées de la prou 
màère vaem n^c des i3àtiJm£>ns Danois , âeF> 
^MÂent êîte eoibarqués ilans ta niétropolè &fa6 

îi^ ]f^^T \ wm ob ledâgm quatre pom* Qe»t 
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4e toutes les . matières fabriquées qui ne fç 
trouveroient pas dans une de ces conditions. 
Tout ce qui arrivoit dans les colonies y futaf- 
fujccti à cinq, pour cent d'entrée; tout ce qu'on 
en exportoit , à fix pour cent dç fortie. Des 
productions de l'Amérique, ce qui fe confom- 
moit dan^ la métropole devoit deux & demi 
pour cent , & ce qqi pafloit ^ l' étranger , un 
pour cent. 

Dans le teras que le commerce des ifles re- 
çouvroit fon indépendance naturelle , avec ce» 
reftri(Stions onéreufes , on rendoit libre auffi 
celui d'Afrique qui en fait la bafe. Depuis 
plus d'un fiècle , le Gouvernement avoit ache- 
té du Roi d'Aquambo les deux Fortereflès de 
Frederisbourg & de Chriftiansbourg , iituées 
fur la côte d'Or. , ^ peu de diftance l'une de 
l'autre, La Compagnie feule en jouiflbit en 
yertu de fçs conventions; & fes droits étoient 
exercés avec cette barbarie ^ doi^t , les EurOr 
pécns le» plus policés ont^ donné l'ejeniple 
dans ces malheureux climats. Un /ëul de fes 
Agens eut le courage dç renoncer k^des atro- 
(5ité§ que l'habitude faifoit regarder comme lé- 
gitimes. Telle étoit la réputation de ia bon- 
té , la confiance en fa probité , que les noirs 
venoient de cent lieues pour voir cet 'homme. 
Un Souverain d'une contrée- éloignée lui en- 
voya là Qlie avec de l'or &: des efçlavçs^ poux 
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ot^tjBnÎF un petit fils de Schilderop. C-étoiC 
Je nom de cet Européen , révéré fur tquç es les 
côtes de la Nigripe. vertu! tu retpires ei>- 
i;:ore dans Tame de ces mirérables , condamnés 
à habiter parmi les tigres , ou k gémir fous 
la tyrannie dps hommes ! Ils peuvent donc 
avoir un coeur pour fentir les doux attraits 
de l'humanité bienfaifante ! Jufte & vertueux 
Danois ! quel Monarque reçut jamais un hom- 
mage auffi pur , aufli glorieqx que celui dont 
ta nation t'a vu. jouir ! Et dans quels lieux 
encore? Sur une mer; fur une terre que deux 
ilèçles ont k jamais fouillées d'un infâme tra- 
fic de crimes & de malheurs, d'hommes échan- 
gés pour des armes ,* d'enfans vendus par 
leurs pères. On n'a pas affez de larmes pour 
déplorer de pareilles bqrreurs ; & ces. larmes 
font iq^tiles! 

Cependant le privilège exclufif de la. traite 
des Nègres a été aboli en Danemarck , comme 
dans les autres Etats. Il eft permis à tous les 
fujets de cette puiflance commerçante ^ d'aller 
acheter des hommes en Afrique. Ils ne pay.ent 
que 18 livres pour chaque tête qu'ils introdui- 
fent en. Amérique. Les plantations de leurs 
colonies occupent déjà trente mille ifclaves de 
tout âge & de tout fexe ^ qui doivent chacun 
4 livres 10 fols de çapitation. Les denrées qui 
fiai^ffent des .travaux de c^ malheureux , for^ 

Aà 5 
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inetit: )a e&i^&Ubn de ^a^nce tâtiMn^, dont 
le -port eft (te ceftt "(ingt jttsqu^ trcfe cew 
tonneaux. Les habitactons ff^i rendent annu- 
ellement au flfc 9 livres i>$r -fnftte pieds quar*- 
rés 9 'donnem: à le nation i^n -peu de atSé & 
de gingembre, quelque bcAs âe nterquecei-ie , 
huit cens balles de coton qui pafènt presqû'Sen- 
tièrement -a l'étranger , quatorze millions pe- 
lant de- ftrcre brtrt, dont les iquatre*^cîriquièmea 
Te confomftient dans la mfétrôpole , & fe -reftc 
eft vendu dtms la Bakique , bu intiioduît eA 
ïillemagne par la voie d'Altèna. SàSntô-tJmix ^ 
^ique le ptes moderne dès ^tabKlïfcmens Da* 
tiois, fournît les cinq-*feptièmes de ces pro^ 
dudliôtïs. 

Cette iOe eft partagée en trt)îs cens cînquan*» 
te plantations , par des lignes qui fe coupent 
à angles droits. Chaque plantatioh i^enferme 
cent cinquante acres d-e quarante mîrte pieds 
quatréS chacun ; enfotce ouille pefut occuper 
un efptict de douze cens ^«is conaffluns^e tong 
fur huit cens de latge. Les àéùx tiers de ce 
terrein font propres au Tucre , & le proprié^ 
taife peut y emptoytt quatne-vingts acres à Ii 
fois i doïit chacun rfendra , tm<rée$ communes » 
fei2ie 'qiïîrîtaux de fticre ^ fans compter les ft- 
tops. té tefte peut être this en valeur d'une 
feçoiï moins lucrative. Lotsque Pifle fera tou- 
te défiiehée , ce qui tJépéhd du teïds^ & des 
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cif cenftances , il pourra s'y ' fc^naer queiqises 
yillesv '£lte n'a aâaaeHBment que le Roucg de 
Çbriftkmftad, .bâti à côté de Ift fwrtcreffe, qui 
cl^feçd. le mn prâncipah. 

XLVTTT 

te Danemarcfc ne (peut pas fe. diiftmtiter^ij^ofifj p^^ 
Que les rioheffes qui .commencent à venir dc«»cuiicr$ au 
fes colonies ^ ne lui appartiennont pas en tota- ^our s'ap- 
lit^. Une grande partie pafle wax Aiiglois «tf^^'^^ÇJ^r'^^ 
aux Holiandois; oui, fans vivre .dans ces ifles^duaious de 
y :ont formé les meilleures habitations. La nou- 
iceUë. Angleterre y. porte des ii(Às , des rbeftiaox^ 
des iarines , qu'elle échange contre des firops 
âc d'autres denrées. • Il faut payer aux natâons: 
étrangères tes vins ^ les toiles , les foieries 
qu'elles feurnilfent. L'Jnde même reft aflbciiée 
à ce commerce:; :puiisque la Compagnie y^rfa- 
ôe- i^ne alTez grande quantité 4e fts mai^chan*' 
âifes. Un calcul rigoureux prouvemît, pe«t- 
être, que ce qui r^fte à l'état {^ppriécâire au- 
dePà de la eommiffiion, du fret & 4es di-cnts, 
efl: fort peu decbofe. La fitiiaticAioù fetrou*' 
V6 cfetteTuîflàiïceV ne lui j^ei^miat pas de voir 
a*uh œîl iridiôërent ce déftfvantagei Tout T'in- 
vite à cberdher les- moyènè convenables pow 
ij'appropier le produit entier de fes poffeffions 
â* Amériques ^ » - ^ ^ 

Celtes cPÉufogeqùr forment âujoQrd%m te 
panemarck-j- ëtôièrit autrefois indéj^endantèfi 

les unes des autres. Des- révolutions j^-fei^ltt* 
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part fingulîèrés, les ont réunies fous les mè'- 
mes loix. Au centre de ce tout bizarrement 
comporé , font quelques ifles^ dont la plus con- 
nue fe nomme Sélande. On y trouve un port 
excellent , qui n'étant au onzième fiècle qu'u- 
ne habitation de pêcheurs , devint une Ville 
au treizième , la Capitale de l'Empire au quin- 
zième 9 Se une belle cité après l'incendie de 
1728 , qui réduifit en cendres feize cens cin- 
quante maifons. Au midi de ces ifles , elt cet* 
te péninfule longue & étroite, que les anciens 
appelloient Cherfonefe Cimbrique. Ses parties 
les plus importantes , les plus étendues , ont 
fucceffivement groffi la domination .Danoife y 
fous le nom de Jutland, de SleCwig; & de Hol-^ 
itein. Elles ont été plus ou moins fiorilTan- 
tQS, k proportion qu'elles fe.font reflenties de 
l'inltabilité de l'Océan , qui tantôt s'éloigne de 
leurs bord:S9 & .tantôt le^ engloutit. On. voit 
dans ces contrées 9 ainlî que d^ns les Comtes 
d'Oldenbourg. & de Delmenhorft, (bumifes au 
même maître^ une lutte entre les hommes & 
la mer , ,un combat perpétuel; dont les fuccès 
ont toujours été balancés. Lçs babitans d'un 
tel pays feront^ libres ^^ès^ qu'ils s'apperccfvront 
qu'ils ne le font pas. Ce n'eifl: point à des 
marins ji ^ des infqlaires^.aux^peuples des won^ 
lignes , qqe le Pef^otifmé peut impofçr long^ 
leiqs yn joug ayiliflànt, -^ 
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La Norwege qui obéit au Danemarck , n*efl: 
pas plus propre à cette fervitude. Elle eft- cou- 
verte de pierres ou de rochers, & traverfée 
en difFérens fens par de hautes montagnes, qui 
ne font pas fufceptibles de culture. On ne voit 
en Lap'onie qu'un petit nombre de fauvages, 
fixés fur les côtes par la pêche , ou errans dans 
des déferts affreux, & fubflftant par le moyen 
de la chaffe , de leurs pelleteries & de leurs 
rennes. L'Iflande eft un pays miférable, cent 
ibis boulevcrfé par des volcans, par des trem- 
blemens de terre , & cachant toujours dans Ton 
fein des matières bitumineufes , qui peuvent à 
chaque inftant la réduire en un monceau de 
cendres. Pour le Groenland , que le vulgaire 
croit une ifle , & que les Géographes préfu*» 
ment tenir k l'Amérique par l'Oueft, c'eft un 
pays vafte & ftérile , que la nature condamne 
aux glaces éternelles, ^i jamais^ ces régions 
£>nt peuplées , elles deviendront indépendantes 
les unes des autres , & toutes du Roi de Da- 
jiemarck, qui croit y commander parce qu'il 
s'en dit le jnaître , à l'infu de leurs fauvage^ 
liabitans* 

. Le climat des ifles Danoifes de l'Europe, 
tfeft pas auffi rigoureux qu'on le jugeroit par 
leur latitude» Si les golfes dont elles font en- 
vironnées voyent quelquefois interrompre la 
si^vigation , ç'eft bien moins par les glaçons 
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qui' 8*7 fbpmentr ^ qœ par ceux que le» veau 
j' pou&ac^. & qui s'y unîflenc à merute qu'iisr 
s'y encâfient. Si l'on en excepte le Nord du^ 
Jucland 4 les Prononces qui- joignent i'ibllemi*- 
gne jouiflent de fa- t^empéraeure. Le froid efr. 
très^ modéré^ même fur les côties de la Nor- 
wege; U y -pleut foavent duisuit l'hiver , & 
Ion port de Bergue eft. ^ peine une fois fomé' 
par les^ glaoes ;. tandis* cjue cens d' Ama^rdam-, 
de Luheclk & de Hambourg , le fono dijc fois* 
isx\s> l'ainéa li eft vrai que cet zmx&ngt ott 
eherement adieté par les~ bcouiliatdér épais & 
(Doncinuids ^ qui rendent k féjour du Datie^' 
marclrdëraiin'^ble^.triftev & les babican» Ibsh- 
bres y métaneoHques. 

La population de oet Etnpiro n^efb pas pTCH 
portionnée à- fon» étendue. Dans les fiècles re-*- 
culés, il'fe dépeupla par des émigrations- con- 
iSnudIes. Les brigandages qui les remi^aee- 
rent, entretinrent cette dépopulation. £%Ji»f- 
chie empéciia l'Etat de fe rétablir de Q grande 
maux. Le double Defpotifrae- du Prince fur 
Ife Citoyens qài fe croyent liijres Ibus* le tî-' 
tre de Nobles, & de la Noblcfle.fur un peu*- 
fie efttave,, étoufife. jusqu'à l'ef^jérance d'une 
pitre grande population. Les liftes i^ëunîes dé 
tous les Etats de Dânémarck , hors riflândÊ^ 
ne firent monter les morts en- 1771 ^ ^^ 
55125 i de fôrce que le caltut de trente- dfeu* 
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vivsnspQur un:m0rt,jateproduirôitque 1,764,0001 
perionne^ 

liidiépendammdnt de beaucoup d'autres cau^ 
ff^.9. le- poh]^ des . impôts s'oppofe k leur bon^ 
Iieur« Qn* en exige de 0kqs pour les terres., 
d'arbitraires, qn forime de capitation ,. de jour-* 
i^aUère^ fur les confommatians. Cette oppref-* 
lion e{t d'aujoant plus criminelle , \ que le Gou** 
vernement jouit d'un, domaine très confidéra*- 
ble, & qM-il a une r(e0burce aifurée dans le 
détroiu du Sund» Six mille neuf cens trente 
navires;,, qui , il l'on en juge par les comptes 
de 1768 , doivent entrer annuellement dans la 
mer Baltiqjiiici, ou en fortir , payent dans ce 
&meux; paJSàge , environ un pour cent de tou« 
tes les: Qiarch^odifes dont, lis font chargés. Ceti* 
ts^ efpëce de. «tribut , qui ,^ quoique difficile à^ 
lever,, rend k l'Etat deux millions cinq cens 
mille livres, eft perçu dans la rade d'Blze«. 
neur , prot^^ par la FOrtere£fe de Cronen- 
bourg. Il y a longtenis que cette pofltion & 
celle de Gopenbague invitent inutilement le 
IJtenemarck k yi former un: entrepôt , où tou# 
le$ peuples. commerçons, fibit du Nord, foit du 
Midi,, viendr oient échanger leurs produâions' 
^ leur induftrieu 

Avec les fonds provenansi de» tribut(^,dU"de-^ 
maîm, des: pé^s,,des Itahfides du dehors, 
l%m enu^tîeot. upa armée. de vingt-cinq mil^* 
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le hommes , qui toute compofée à* étrangers^ 
, paffe pour la plus mauvaife 'milice de TEttro- 
pe. Sa flotte jouit au contraire de la meilleu- 
re réputation. Elle confifte en trente -deux 
vaifleaux de ligne , quinze ou feize frégates , 
& quelques galères, dont l'urage fagement pro^ 
Icrit ailleurs , ne peut être abandonné fur les 
côtes de la Baltique, le plus fouveht inacceffi* 
blés à d'autres bâtimens. Vingt r quatre mille 
matelots claffés , qui font la plupart toujours 
en aârion, aflurent les opérations navales. Aux 
dépenfes militaires , le Gouvernement en a Joint 
d'autres depuis quelquels années , pour l'encou- 
ragement ,des manufactures & des arts. Qu*otv 
ajoute quatre millions de livres pour les be- 
ibins ou les fantaiGes de la Cour , une Tomme 
à -peu -près femblable pour les intérêts qu'en- 
traîne une dette publique de foixante-dix mil- 
lions, & on aura l'emploi des vingt -trois mil- 
lions de livres , qui formeot le revenu de Ut 
Couronne. 

Si c'eil pour en affurer le recouvrement que 
le Gouvernement a profcrit en 1736 l'ufage des 
bijoux, des étoffes d'or & d'argent, on fe per- 
mettra de dire qu'il avoir fous fa main des 
moyens plus firaples. Il falloit abolir cette 
foule d'entraves qui gênent les opérations des 
citoyens entr'eux, qui empêchent la libre corn- 
mumcation des différente^ parties de la Mo- 
narchie. 
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narchie. La pécke dé la baleine , le commer- 
ce du Groenland, de Tlflandé, ceffànc d*écre 
dans les fers des privilèges exclufifs,& le com- 
merce des ifles de Feroé retiré dès mains du 
Souverain , aUroît apquis de VaCtinté. On au- 
roît également étendu les liaifons étrangères ^ 
fîl'on eût fupprimé la Compagnie de Barba- 
rie , & û tous les Membres de l'Etat avoient 
été déchargés de l'obligation qui leur fut im- 
pose en 1726, de fe pburvoir de vin, -de fel^ 
d*eau - de - vie , de tabac, k Copenhague même. 

Dans Y^étnt aftuel des chofes , les exporta^ 
tlons font àffez boriiées: elles fe réduifent dans 
les Provinces du continent de l'Allemagne, à 
cinq ou fix mille bœufs, à trois ou quatre mil- 
le chevaux propres pour la cavalerie, à <^el* 
que feiglè qui eft vendu aux Suédois/ &*aux 
iiollandois. Depuis . quelques autres, le Dane* 
marck confomme le froment que la Fionie & 
l'AUand envoyoient autrefois à l*étranger; Ce$ 
deux ifles, ainfi que la Sélande, ne vendent 
plus que ces magnifiques attelages ^ fi chers k 
tous ceux qui aiment les beaux chevaux, Lsl 
Norwegé fournit au commerce du hareng ^ des 
bois» des mâtures, du goudron & du fer. Dé 
la Laponie & du Groenland , il fort des pelle- 
^teries. On tire de Tlflande de la morue , de 
l'huile de' baleine , de chieh & de veau ma- 

Tome IV. B b • 



gStf H I s T O I R E, &c 

fia, du foufi-e, & ce voluptueux duvec û can- 
nu fous le nom d'Edredon. 

Arrêtons ici les détails qu*a néceflàircmcnt 
amenés le commerce du Danemarck. Ils fuffir 
fent pour convaincre cette Puiffance, qu'elle a 
le plus grand intérêt k jouir & à trafiquer feu- 
le, de toutes les productions de fes iûes de 
l'Amérique. Plus les poffeffions de cette Cou- 
ronne font bornées dans le nouveau monde ^ 
comme elles le feront toujours pour elle Ibus 
la Zone torride , plus elle doit être attentive 
à ne laiifer échapper aucun des avantages qu'el- 
le en peut tirer. Dans un état de tncdiocri- 
té 9 la moindre négligence a des fuites impôt* 
tante??- Nous verrons bientôt , que les nations 
même qui ont de vaftes & riches territoires 
se font pas impunément des fautes. 

ïîn du Livre douzième* 
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landois , 51 

Sroyo^ cacique Indien, épreuve quUl Mi pour sWurei 
fi les Efpagnols font immortels , ^87 

Buffle^ animal domeftique , feroit préférable dans les ides , 

au cheval & au chameau» 235 



€• 



V-» AFE , vo^ez Cafier. 

Cafier y aibre qui produit le café: fà defcripdon, fk ciiJ- 
tufe, 339 Manière d'apprêter & de conferver lefnrir, 
340 Terreins qui conviennent, 342. Soins qu'exige 
cet aitffe, * 342 

Calbary , rivière d'Afrique au royaume de Bénin, 158 

Callcy Qla'), port d'Afrique , & commerce quî s'y fait , 

151 

Caraïbes^ anciens habitans des ifies de l'Amérique, 25I 

Leur conformation , 25. Leur religion & leurs u- 

• ûges , 26 & fuiv. Leur genre de vîe , 29 

Carbet^ nom d'une e^ece de hameau, chez les Caraï- 
bes, 2(f 

Cartbagene , ville Espagnole de T Amérique , prîfe par' 
les François , 75 

Cajfave^ eQ)ece de pain fait avec le manioc , 240,312 
Çavagne (le), fort de la Havane, 30p. Sa defcripdon, 

•312- 

CbarleS'Quhit , empereur & roi d'E(pagne, accorde un 

privilège exclufif pour la traite des négrç3, 2^.1 
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Charles 11^ roi d'Efpagne , (es îrréfolutîens pour nom- 
mer fon fucceflèur, 84 Se détermine en faveur d'un 
pedt - fils de Louis XIV , ibid. Guerres qui fuivirent 
la more de Cliarles , & déMres de la France & de !'£(* 
pagne, I4 

^Charles /T", empereur, guerre occaiîonnée par fit mort, ^^ 
Vhiloteca^ vîUe de l'Amérique £(pagnole, 70 

CbiriquitMy ville de l'Amérique Efpagnole, ibid^ 

'Choux-Caraïbe , plante des Antilles , 11 

Cochon , le feul des animaux domediques portés d'Euro- 
pe en Amérique , qui n'ait pas dégénéré, 232 
Collou^ port d'Afrique , & commerce qui s'y fait, 150 
Colomb (Chriftophe), aborde à nûe de la Trinité en 
•Amérique, 271 
Colonies^ réflexions générales fur les colonies Européen, 
nés eii Amérique, • . 354 
Commenwine^ rivière du pays de Surinam en Amérique, 

348. z6o. 
Coock^ corfàire Anglois , chafTe les François de i'ifle de 
Saint-Martin, 329 

Corfe (cap-), d'Afrique fitué à la Côte d'Or, i8p 
Céte d*Or, pays d'Afrique, ^ 

Coucb Coucb , plante des Antilles , i i 

Cour bar i» efpece d'arbre des AfatiUes, • lo 

Crabes ( ifle des ) , voyez Borriquen, * 

Créoles^ nom générique des enfkns Européens nés aux 

Ifles, i^iV. 255 Ont l'air moins fains que les Européens, 
ibid. Leur caraétére , leurs vertus & leurs vices en général » 
256. 269. Fécondité des Femmes Créoles, 258. 
Leurs pallions, leur caractère 358. L'ubitude de vivre 

avec des efclaves , rend les Créoles orgueilleux jiirqu'à 

Bb 4 
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V excès y 9J9, Sont tempes de beaucoup de nma 
communs ea. Europe , 263. Maladies auxqneUes ils 
font expofés , 2(4 26$. Leurs cauTes » 266. Moyens 
d'en prévenir quelques • unes » ^$5 

Cronembourg , ville & forterefle du Danemarck , 383 
Cromwel proteaeur d'Angleterre, fe joint à la Fimcr 
conae rEfpagne \ 4a. Cette conduite Uâmée psr lei 
polidques, . ^^ 

Cuba , une des ifles Antilles appartenante aux Efpagnots, 
6. 7. 47. Defcription de cette ifle , a^, Imponawcc 
de cette colpnie, 301. Commerce qui s'y fait, 302. 
Sa population , 205. 

Çuba^ua^ ifle d'Amérique, m:iez Perles (ifle des), 
Çudjoc^ nègre de la Côte de Guinée, 199. Sa généio. 
fité envers un Angloîs, j^ç 

Çumana, établiflement Efpagnol en Amérique, 578 
Curaçao, Ifle d'Amérique, enlevée par les Ho!Iand<Hi 
aux Efpagnols ; defcription de fpn port & dfe îà for- 
terefle, 325.. Change» importans qui «'y font, 331 

T\AARSSENS, riche particulier IloIIando/f, qui 
■*^ achette uj^ tiers dans la colonie de Su/feam, 362 
Palte^s^ nom d'un fort de la Havane, û defcription, 

Demrarj , colonie HoUandoife & rivière de rAm&ique* 

339. 347. H , 

Danawbuc, commandant François, voyez Wanier 

Panmmck, détail des poiTelBons de cet état en W 

pc. & de leurs différentes ptodoôiaia, 370 & fuiv. 

Fopulauon de ce royaume^^ \^ 



OEf MATIERES. 393 

fi^mûfs , conjeaures qui peuvent faire penlèr qvfïls^ opt 
été en Amérique avant Chridophe Colomb, 366. An- 
cien gouv^ement des Danois , 36^. S*établiflènt en 
Amérique à IMile de Saint-lTiomas, & y font traverfés 
par les Anglois, 369. Dé&ichem l'ifle de Saint-Jean» 
370. Tâchent de s'établir à Tifle des Cfabes , & en 
font empêchés par les Efpagnols ,371. Obtiennent de 
la France' la propriété de Sainte •Croix, 374. Accor- 
dent la liberté du commercé des ides à tous les rujet$ 
de lew domination 375. Achètent du roi d'Aquambo, 
deux fonerefles à la Côte d'Or, 376, Etat du com- 
merce des Danois dans leurs illes 3 74. Police, finance & 
commerce des Danois, en Europe, 379 & fufv. 
J)aupbin , nom d'un fort Efpagnoi de nUe de Saint-Do- 
mingue, spiS 
Dtfvtfs , ifle de r Amérique , * t 325 
Delmenborft y comté du Danemarck, 380 
Drake , fameux navigateur Anglois , pyie*Sain{ Domio- 
gue , 293 
Dutaftay (M.) utilité de Tes recherches, 21 

E. 

JujLZENEUR^ ville du Danemarck, 383 

Efclavage^ d'un ulàge ancien en Guinée, 178. Foje;t 

Nègres. 
Efpagnols j repouflent les Anglois à Saint-Domingue, 
44* Chaifés de la Jamaïque par les Anglois, 46. Se 
réfugient à Cuba, 47. S'établifTent à la Trinité, 271 , 
à Saint Thomas, 5278, à l'iUe des perles 28Ô à 
la Marguerite ibid. , à Pono - Rico , 5282. à 
Saint-Domingue, spo* Les Sauvages fe révoltent 

Bb 5 
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contre eux, 291. Abandonnent Saint-Doinîn^e posr 
* aller au Mexique, 292 Etat de Saint-Domingue, en i;rt^. 

294. 298. Conquête de l'ifle de Cuba, par\esE/^ 
pagnols, 299. Avarice & cruauté des Efpagnols, & 
haîne des fauvages conore eux, 300 Dépenfes des for- 
tifications de la Havane, 311. Inconvéniens du projet 
de rendre à Cuba, tous les colons foldats, 315. Les 
Efpagnols perdent plus qu'ils ne gagnent à leurs colonies , 
3i7.Caufes de la foibleflede lamona^-chie Efpagnde, 
318. Moyens de la rétab'ir,3 1 8. Les Efpagnols s'emparent 
de rifle de Saint Manin, fur les Fratiçois & les Hol- 
landois, & l'abandonnent, 329. MaflTacrem les An- 
gloîs à rifle des Crabes, & s'en emparent, 371. Cfaaflent 
de rifle de Sainte- Croix 1^ Hollandois, & en font 
chalTés par les François, 372 

EJféquébé^ rivière de i' Amérique , & nom d'une cdomç 

HoUandoife, 339- 347- 
Eftrées (d')', général François, échoue avec fa flotte à 

l'fle de Daves , 3^5 

F. 

T^ARIM^ nom des chefs de village au pays de Bm- 
^ bouc, 176 Ordonnent les travaux des mine5, \^% 
Fer ( Bois de ) , nom d'un arbre des Anti/Zes , ip 

Frofjçof's Qqs'), s'établiflent à Samt-Domingue, 292. 

295. Corrompent le commandant de Curaçao , & é- 
chouent dans leur projet de furprendre cette îfle, 324, 
Chaflés de Saint Chriftophe, s'établiflent à Saint -Eu* 
ftache, & l'abandonnent , 325. Chaflës de Ssiînt-Mff- 
tin, & y retournent, 329. Jettent les fondemens (Tu- 
lle colonie à Surinam & l'abandonnent, 335. S'empa* 
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tent de l'Ide de Sainte-Croix fur les Efpagnols, 373, 
Progrès de 'cette colonie & fa décadence, 373. £a 
cèdent la propriété anx Danois , 374 

Flibufiiers-^ célèbres aventuriers François & Anglois, 
chaiTent les Efpagnols de Tifle de la Tortue , 48. Se 
forment en' fociétes , 48. Leur hardiefTe , leur manière 
decombattre94p. Acharnés contre les Elpagnoli, & pour- 
quoi, 49, s'emparent, d'un Galion espagnol, d'un 
navire richement chargé & de deux vaiffeaux de guer- 
re , 50 & 51. RéiK)nfe héroïque d'un capitaine flibu- 
llierf 52, Intrépidité d'un autre capitaine flibudier , 54» 
Leur équité dans le partage du butin, 53 , Leur genre' 
de vie; 55. .Défolent les colonies Efpagnoles, 55. 
Un de leurs capitaines porte iahaîne contre le$ Efpag- 
nols jufqu'à la fureur, 59. Ils prennent Maracaïbo,& 
bnllent Gibraltar, 61. Ils s'emparent de Porto-Belp, 
pa? la trahifon du Gouverneur, 61. Ils pillent & bru- 
lent Panama, 62. Infidélité d'un de leurs capitai- 
nes , 63. • Ils . pillent - la Vera-Cruz. Ils attaquent fuc- 
ceffivement toutes les villes du Pérou , & en furpren- 
■ nent plufieurs , 70. Terreur que ces Pirates avdîent jet- 
tée dans l'ame des Efpagnols, 71. 72. Ils mettent le 
Ifeu à la ville de Catnpèche , 74 Ils font caufe de la ' 
prife de Canhagéne, 75. Injuftice commife envers eux 
par Pointis , ibid. Ils s'en vengent fur Carthagène , y 6* 
Séparation des flibuftiers , & anéantîflement de cette focîé- 
té céiebre,79. Caufes de leurs fuccés étonnans So &futv. 

Frédéric de Tolède commandant Efpagnol , bat les Fran- 
çois & les Anglois rétmîs, 33- 

Frédérisbourg ^ fort Danois, fitué à la Côte d^Or,ipi 
37$» 
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G. 

CjJBON, rivière d^AfHqaè , 15» 

Gambie (la), rivière d'Afrique, i^f . 

CéHois , leur commerce de Négrei , a^i 

Codefroi , l'un des dpitaiaes .fiibuAitn à !• prift de It 

Vera - CrU£ , 66 

Gommier^ nom d*uD aibre des Andiles, 10 

Coocb (Villiam), gouverneur de k Virginie ^fonlmiBsiv 

nicé envers les Negret, ,• soi 

Grammont^ l'un des Capitaines flîbuftiers à la priA de la 

Vers- Crue, 66. 7a. 
Grenade y ville de i'Am^ue £Q»gnoIe, 70 

Gf enade ( la ) , une des. ifles AntiHes , 6 

Groenland y Contrée du Nord de TEurope» jBt. Ses 

produdions, 385 

C(7r^^ , contrée d'Afrique , ft defStfption & rivieief qui 

Farrofent, 152 & fuiv* Poiidque^ religion & mœurs 

des peuples qui Vlwibiteqt, 160 & fuiv. F^yez Ne- 

gtes. 
Gumilla^ Jéfuke, miiOonnaite far les bords de fOréno- 

que , 375 

Gttya^uélf ville de TAmérique EQntgnole, 70 
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H AT VET, cacique des Sauvages à HOe de Go- 
ba, 300 
Havane (la), capitale de rifle de Cuba « 90a. Ses 
produaionf , J103. Comment elle e(l fonifiée, jot 
& fuiv^ Comment on peur l'atciquer, 314 fi? /wv. 
IMlandêis^ leurs premicsr» pas vers la liberté, sas Sçi' 
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. tent que le commerce peut feul affurer leur exilbnce, 
ibid. Embraflent prefque tout le commerce de funî- 
vers ,323 S'emparent des écabUffibmen» Pom^is en Guîr 
fiée, ipd. Le Bréfil leur eh enlevé par les Portugais^ 
324. S'établiflent î| Saint-Eudaché & en font chaflTés 
par les Anglois, 326. Louis XlV* leur rend cette ifle 
après^ ravoir reprife furies An^lois , 32^.. Les Hol- 
hndoîs font chalfês de Pifle de Saint -Martin, parles 
Efpagnols qui l'abandonnetjit enlUke, 32p. Avantage! 
que les Hollandois retirent de cette colonie j 330!* 
ÇhalTent lès Aiiglois. de Surinam & sV établiflent j 335* 

, $36. Forment dt$ établiflemeas à Berbiche & à EiTe- 
quebé; & commerce qu'ils y font, 338. Réflexions 
générales fur leurs coloniet, 346. Ufages finguliers & 
barbares dans l'achat de leurs N.'gres, 349. Précaution» 
que les HoHandoïs downt prendre pour la fârecé de 
leurs colonies j 353. & conduite qij'iis auroknt du & 
doivent tenir, 355. Avantages que les HoJtodoi» oae 
redré de la pèche du hareng, 357. Sop état aftueU 
as 8 & fusv. Ce qpe la Holtendeaà ciwndre pow l'a- 
venu:, 3^1. Reffourçe qu'elle pour» empbyei, 365* 
Les Hollandois chaffent les Angloîs de l'ifle de Sainte- 
Croix j & en font chagës par les Èfpaguols, 37a 

Bolihin , province du Danuieinafck , . ^^o. 

a^ffm % g^ntel Aqgtoift à la prife de la Guadeloupe , 

/ G N4JiiE , i*ntf 4^s Amllle», 1 1 

ifiand^^ ifle ii^ "dvmmfâs, ea Eurqpe» ^81.^ Ses pro^ 

durions, iH 
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ip€i% toutes les îfles paroiffent avoir été démchées du 

continent, 2 & fuiv. 
Jfies dû Vent & fous le Vent. wj^3 Antilles. 
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CfESlTtTÈS\ fixent quelques peuplades de^uvnges 
\f en Amérique, 278 

5^0»^»^, capîtaiilfc'flibuftier, 51 

Juàa , royaume d* A ftique , 161 

^uiia comptoir François en Afrique, ipi 

Jutiand^ province du Dan^arck» 380 

L. 

* 

T APONIE^ contrée du Nord dé TEurope, 381. 

•^ %^% produftions , 585 

Laurent ^ capitaine fiibuflîer, 52 

Le Bafque^ capitaine flibuftier, 51 

Le Graf ( Laurent ) , capitaine flibuftier , iBid^ 

Le Grand (Pierre), capitaine flibuftier; Ion eaçéditîon 

hardie, ^o 

Léon , ville de l'Amérique Efpagnole , ' 70 

Lefparfo , ville de l'Amérique Efpagnole, ihid. 

Liane j^XiniQ commune aux Antilles, 9* ^^A* Effets du 

poiCbn qu'on en tire, 284 

Louh XIK roi de France , fa négligence ponr conferver 

fes forces maritimes, 86. Porte la guerre fur les côtes 

d'Afrique, 190. Enlevé deux forts aux Hollando&9 

191. Ses troupes eftuient un afiront devant Curaçao, i 24. 

Lozama , rivière de l'ifle de Saim-Domingue, 09^ 
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M. 
^ILfJCHENILIEIi, cfpece d'aîbre des Antilles, 

Mancen^/e^ nom d'une baie de Tifle de Saint-Domin- 
gue, 3p5 

J^anceniUier ^ arbre de l'Amérique , ftdefcription, spd. 
Produit un poifon très-dangereux , ibid. 

Manioc^ plante d'Afrique transportée aux ifles, 238, 
Sa culture, 239 & manière de l'apprêter, 240. Son 
ufage, ibid, & 3i5, 

Margueritte (la), une de« îfles Anrille* , 8. sjo^ 

Maroniy rivière de la Guyane Françoifè, 33. 

Martinique ( la ) , une des ifïes Antilles , y 

Matança^ nom d'une baie de l'ifle de Cuba, 305 

Mer ;,Ia mer a fucceffivement couvert la furface de toute 

la terre, 4 â? 5. 
Mina (la), fort de la côte d*Or, bâti par les Portu^ 

gais, pris pai les Hollandois, jp^ 

Michel^ capitaine flibuftier, prend deux vaiflTeaux HoL 

landois, ^^ 

Mogador ^ ville d'Afrique, & commerce qui s'y fait; 

150 
Monckton, généca Angloîs à la prife de la Martinique, 

Montauban^ a^on héroïque de ce commandant flibu- 
flîer, gg 

Montban i îsimtxxji capitaine flîbuftier, fumommé l'Ex- 
. terminateur; fes expéditions, ^5 

Monte Cbrifto^ ville Éfpagnole dQ, l'ifle de Saint-Domin. 
gue, fon commerce, * ^pg 
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Montf errata ifle de F Amérique , ' ^^ 

Montiano , commandant Efpagnol , force les Anglois k ie- 

rer le fiegè de Saint Auguitio, 9^ 

Moro^ fort de la Havane , 308. 309, 311^ 
Morgan , capitaine fl9>uffier , fou expédition â Porto* 

Bdo» 6t 

Mortalité àtg Surof^éi» eh AiQérîqué,& ^scsaTes 266* 

Mucmehma^ ville de fAmërique Efpagnole, 79 

Munckj capcdkie Danois chercbe un paflàge è la Mer da 

Sud y par le Nord Ouefl de TAmérique y ^66 

Mur rai t chîmrgîen An£:Ioij lâlfTë à la C6te dé Guinée 9 

199. Danger qu'il y coun 9 mdi 
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^EGRESf recherches fur hi caufè de leitf coHÎenr ^ 
^^ 154. Religion mœurs & gouvernement de ces peu. 
ptes, 160 & fuivé Ceux qui h:^itent les boids dit 
Niger, font beaux & bien faits, 1 69. Connnerce qu*en 
font les £un^ç>éens 178. Ruiès employées par 
ks Européens pour (e procurer des efdaves, i/p 
Caufes de leur iweté adoeUe, i8o« Manleiv <fe le» 
conduire, 189^ Où fe fait ce commerce, 1^2. Nom* 
lue 6m NégNs enlevés par les niftioas de TEnrope , 
185. Marchandifes avec lefquelles ils font payés parles 
diff%:ens peuples^ 186, Raifbns qui doivent faire pré- 
férer, les petits navires aux grands pourletranfportde 
Nègres, 193. Saifbns plus ou moins favorables ppor 
ce commerce, 194. Manière diflèrente des peuples de 
PEitfope de traiter ft de nourrir leurs Nègres, 197. 
a(o3« & de les vendre en Amérique, ipif* AAionncp* 
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ble. d'un Nègre > ^99' Les» qualités bonnes ou mau- 
vaifes des Nègres , dépendent plus de leurs maîtres qu©. 
d'eux-mêmes , soo. . Trait héroïque d'un Nègre envers 
ion maître , 200, Leur défertion & le fuicide occa- 
fiomiés par la barbarie de leurs maîtres , 201. Maladies 
auxquelles ih font fujets , 205. Mortalité des Nègres en 
Amérique, 20S. Seroit facile à prévenir, 208. Le« 
Nègres font paffionnés pour la mufique & pour la dàn- 
. fe , 210. Les mauvais traitemens font la caufe du peu 
de population des Nègres ,2 1 2 Moyens de rendre leur fore 
plus doux & d'en tirer plus d'avantages, 213 &Juiv^ 
Caufôs de la pafïïon d.es Européens pour les Négref- 
fes;, 215. Raifons tirées de l'humanité, de la juftice 
& même de l'intérêt , pour céiTer cet odieux commer- 
tre, 216' ^ fif'v. Leurirévolte contre les-HoUandoîs 
ù Beibiche , 35 1 

Négro ( cap î) > cap d*Afrîqué , 188 

Wcoya, ville de l'Amérique Ëfpagnolé, 70 

iViVvtfî , ifle de r Amérique , » %6 

Niger, rivière d'Afrique, 157. Mœurs des peuples qui 
habitent fes' côtes , 16^ 

Nôrwege , royaume appartenant au Dannemark j z^i 

• ' O. 

OGLETùRPEy général Ac^loîs, levé le fiôge de 
Saint -Auguftin,, P4 

OldenBourg\ comte du Danemarck, 38# 

Olùhois (,r), capit^ne flibuftîer, fà cruauté envers le« 
■ 'Efpaguob-, 59 

Orejnoque;, graf^ fleuve de l'Amérique j «7» Xireftfouit 
iromc IF^ Gc 
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ce des Cordelières , f'M* Ses crues & dîmînmfons ré 
giilieres, 272. Ufages des peuples qui habitent fei 
bords, «74. Opprcdîon où ils tiennent (es femmes , 
275. Difcours d'une de ces femmes à un 3éfïdte,/Wi/. 
Otabiti , ifle de TAmérique découverte par M. de Bou- 

gaînTÎlIe , 3 

Ouragans , leurs violences dans les îfles , & leurs terd- 
bles effets, .21, Deviennent des caufes de fertilité, 22. 
Phénomènes qui les annoncent, 22 Caufes qui les pro* 
duliênc 23 



r}/1R/1M/1BIR0 , chef-lieu de la colonie de Surinam 

•* 33^. Defcriptîons de fcs fonificatiofls, 348 

I^afascj plante des Atitilles, 11 

P^rûAlonzo ^ habile négociant Elpagnol, ^04 

Penn , amiral Anglois , échoue devant San-Domhigo , 44 

Perles (ifle des), ifle d'Amérique nonunée autrefois 

Cubagua, 280 

Portendic ^ fort d'Afiique enlevé aux Hollandois par 

Louis XIV, xpi 

Pian^ efpece de maladie des Nègres, 205. 227. 

Pitt (Guillaume), miniftre anglo's, 108. Ponndt Je 

cet homme célèbre, lop. Ranime le courage des Ati- 

glois , 1 10. Succès de TAngleterre peodszar ikxx rniai* 

ftère, 110. & fuiv. Sa retraite, 122 

Pueblo-Nuevo y ville de l'Amérique Efpagnole, 70 

Puebc - PHeg9 , ville de TAmérique Efpagnole , ihid» 

Pêckokf amiral Anglois à la prife de la Havsuie, 124 

Panté (la) i fort de la Havane , 308 Sa defcriptloo, 3/ii 

P oints s ^ amiral François, prend Carthagéne, 7$ 
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Pêii (tAngQÎe^ arbrîfleau d'Afrique tranfporté auxîfles, 
là defcription & foh utilité, 238 

Ponce de Léon , chef de rétabliflement Efpagnol à Porto" 
Rico ,282.287. Tente une entreprîfe fur la Floride, 306 

PêrtO'Rico , une des ifles Antilles , 6. 7. 282. Foibles avan- 
tages que l'Efpagne retire de cette colonie, 288. 319, 

Portugais, veulent poflTéder exclufivement le commerce 
àt^ côtes d'Afrique, 189. Sont chafTés de leur établis- 
fement en Guinée, par les Hollandois 1^0. & leur en* 
lèvent le Bréfil , 324 

Poumarony rivière de la Guyane Hollandoifë,346. 239- 

347- 
Prince ( ifle du ) , îfle d'Afrique , 188 

Prufy nom d'une bolflbn de l'Amérique Septentrionale , 

& là compoûtion , 250 

n/fZdt marée, nom d'une efpece d'Ouragan fréquent 
•* *^ dans les iflps de l'Amérique , 20 

Realeguo , ville de l'Amérique Efpagnole , 70 

Rodney , amiral Anglois à la prife de la Martinique, 112 
Rum 9 nom Anglois 'du Taffîa , voyez Taffîa. 
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C^ABA, ifle de Hollandoîfe de l'Amérique, colonie 
^ de l'ifle de Saint -Eulhche, nature de fon fol , 327 
Sa population & fon commerce, 227- Tranquillité dont 
jouiflent fes habitans , ibid. 

Sa/y, ville d'Afrique, & commerce qui s'y fait, 150 
Saint»Dofningue y une des ifles Antilles , d. 7.290 219. 

Ce 2 
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Defaîption de la panîe de cette ifle appartenante aux 

Françoîj, & de celle polTédée par les Espagnols, 295 
Sainte-Croix , îfle Danoîfe de rAraérique, fon étendue» 

372. les François la feràlifent, & comment, s^^. 

Cédée aux Danois, 374. Commerce de cette îfle, 37S 
Sainte Croix ^ ville d'Afrique & commerce qui s'y fidt^ 

Saint 'Eujlacbe, ifle Hollandoife de l'Aménque, là po- 

puladon, 327 

Saint'Jago^ ville de la Jamaïque, 4.6 

Saint' Jean ^ petite ifle de l'Amérique, défriche par les 

Danois , 370 

Saint - Martin ^ ifle de l'Amérique, partagée entre les 

François Qç ie^ 4fe4iMKlois ,• fon étendue & nature de 

fon fol; fà population & fon commerce, 328 

Saint-Tbomas y ifle d'Afrique, iSB 

Saint -Thomas , petite ifle d'Amérique , premier établifle- 

ment des Danois dans cette' partie du monde, 3^9. 

Devient une colonie importante, 37Q 

Saint Vincent, une des ides Antilles, 6* ^6. 
Salé^ ville d'Afrique, & commerce qui s'y fait, 150 
Saïum ( le ) , , rivière d'Afrique , • 178 

SalzedOf Efpagnol, épreuve que les Indiens font fur lui, 

287 
Samana , lieu du premier établîfîement Yxmçob à Saint, 

Domingue , 1297 

Sé^int Domingue ; capitale de la partie Efpagnoîe de Tifle 
de Saint-Domingue; fa (Ituation & fon état aétuel,295 
San Tago, port de fifle de Cuba, 305 

Sfppa , ville de l'Amérique Erpagnole , 7a 

Sarmaca. nom d'une foret dç la Guyane HoUandoireoCi 
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fe réfugient les Wgres déftrteurs , 35» 

Scbilderopy marchand Danois, la réputation dont il|oui.t 

& iTionneur qu'il reçoit , S77 

Ségovie (la nouvelle), ville de TAmérique Ëfptgnole^ 

70 
Séîanàe , îfle du Dansmarck , 3^0 

Sénégal^ pays d'Afrique cédé aux Anglois par les Fraa- 
çoîs, ipt 

Sierra-Leona , rçvîere d'Afrique, 157 

Skfwig^ province dn Danemark , - 380 

Somme fwelî , nom d'un fort Hpllandoîs , fîtué fur le fleu- 
ve Surinam, 348 
Sucre y Plante qui produit le fucre ; fà defcription , 341 
connue anciennement en Afie & en Afrique, 542. 
Terres qui lui conviennent, & fa culture, a4î2. Sa 
lécolte, 244. Travail des fucreries, 244 Soins qu'il 
exige, 246. Différents préparations du fucre , 245- 
247, Différence du fel influe fur la qualité du fecre , & 
«n quoi, 249 Manière de perfeétionner culture, 250 
-G? fuiv. 
Suez (ifthme de) , fa fignre & là pofition, 14^ 
Surinam y colonie Hollaudoife de l'Amérique; fk fitusk 
tioir, 335. Sa police, 337. Sesrichefles, 343, Uti- 
lité dont elle peut être un jour aux Hollandois 365 
Stfrinam , rieviere de l'Amérique dans la colonie Hollan- 
dpifede ce nom, 236 fîf fuiv» 

T. 

^ABAC^ fa culture & teiTeîns qui lui tonvîennent, 
■ 227. Apprêt à donner aux terres pour Texploiiatic^^ 
du tabac, 227. G? fuiv. 
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Tabago 9 nom d'une des Antilles , 6. -&. 
74[^^, nom d'une elpece d'eau- de-vie de fucre, & ma- 
nière de la faire , 250 
Ta/au 4 espèce de viande des ifles , 282 
Teeoanteqtie , ville de l'Amérique Efpagaole , 7^0 
Tirrage^ opération par laquelle on fait paflèr le fucre, 

247 
Tétanos 9 nom d^une maladie commune aux Antilles , & 
fes eet s ; 363 

Tetuan^ vîlle d'Afrique & commerce qui s'y fait, 150 
Tortue 9 Qst^ ille de l'Amérique , 48 

Trembletnens de terre fréquens dans les ifles de l'Améri- 
que, 19. Leurs caufes, ip 
Trinité (la), ifle de l'Amé rique , 8. Etablîflement des 
E^ftgDot5 dans Cette ille,' 272 
Tripoli^ ville d'Afrique & commerce qui s*y ûît, 151' 
Tunis , vUle d' Afrique & commerce qui s'y fait, \hi(L 

V. 

rjTRECHT (paix de), rend la tranquiUité à toute 
^ l'Europe, 8^ 

V. 

TZALASCO9 commandant Efpagnol à la défenfe dt 
^ la Havane, 128 ' 

Vànd-Horn^ capitaine flibuftier; manière dont il s'afluroîc 
de la bravoure de (es compagnons, 66 

Felasquez , commandant Efpagnol à la conquête de Cu- 
ba, 301 
Fensbles\ général Anglois , échoue devant San-Domingo, 

M 
Fera - Cruz , ville de l'Amérique , Efpagnole , 67 
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Verâ C Cap ) , cap d'Afrique ^ 1 8 8 

Fillia , ville de l'Amérique Efpagnole, 70 

^//^, rivière d'Afrique, 15g 

W. 

rj/yf LPOLEy mînîftre Angloîs , p i . Ses îrréfblu- 

^^ rions font perdre aux Anglois leurs avantages, 93 

Warner, conimandanc Anglois, aborde à Tifle Saine 

Chridophe le même jour que Danambuc , commandant 

François, 33 

Z. 

^AlKÉ^tmttt d'Afriqu^r x66 

ZelMndia^ noiû d'un fort Hollandoîs , fîtué fur le fleuve 

iSurisam» 34! 

« • 

Fin dQ la Tskk des Matierts. 
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du quatrUmôr Volume. 

' Jt ^C£ 20, /r^. 120, fous: If/l fur. 
Z^^^"» 37, ^^^- 14» avenir: ///. prévenir. 
Pag. 6o , lig. 1 3 , fa frégate : /e'A la frégawi, 
/*^^- 75» ^^- I » <^f<?2î ces mors, infigne, maiV. 
Pag, loo, lig. 21, promptement: ///I proprement. 
Pag. 10 6, lig. 24, mîniftre:.///', minîftère.,^ 

Pagi l©6. ir^. 2 é, de tuf rouge-: ///• <fe tuf d'un roug6» 

P^jg". 207, lig. 22, peut avoir: ///I paroît açioir. 

Pag. 289, lig. 20 j devoit-elle: Âyi devroit elle. 

Pag. 339, //j'- 12, Damerarjr: V(/I Demcrary. 

P/»^. 345, //^. 5, enlever: li/i élever. 

Pi?^. 258, lig, 29, concurrences:///! concumeos. 

Pi?^. 367, lig. 20, fes réglons: iif. ces régions, 

i^^^- 374* ^^S» 28 le nourrit: ///I la nourrit. 

Pag. 383, //^* 7, jounnUeres: /if. journaliers* 



